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DEUX OEUVRES CANADIENNES
TROIS ESQUISSES MUSICALES, pour piano, 

a  Prélude, b  Reflets, c Tètes d’enfants
par J.-J. G A G N IE R ........................................75*

CORBLEUR, EH, MARION, mélodie populaire 
avec harmonisation de Wilfrid Charette 40*

P A R N A S S E  M U S I C A L
LACHUTE, P. Q.

• Accordeur de pianos pour l'élite des
d'acousiique à  l'U niversité de 

' l& m ttéal —  A ccordeur à  Radio-Canada 
Inventeur du piano m agnétique SONOBEL 

PIANOS REM IS A NEUF

et livrés avec banc.
A u u l MACHINES A  COUDRE de 
tout genre. Comptant ou terme» 
fa c ile ..

I. A. L. R
1007, rue Bleury —  Montréal 1 

Téléphone : H A  7359 
•  l 'a ch è te  le» pianos e t  le e  m achine» à  coudre.

Téléphone : AMherst

Su ccesseu r de 
Mme H. Etienne

< Y * FLEURISTE
Bouquets de Mariée 

Tributs Floraux

1B54 est, rue Sainte-Catherine 
(Coin Cham plaln)

ROMANCES, CHANSONS, CHANSONNETTES
MUSIQUE IMPORTEE — Grand format

Le» deux coeurs, chanson bretonne
C. Cham inade .60 

L es deux grenad iers . . R . Schum ann .50 
L’esc la v e  m auresque, a ir  . . L. Bordèee .50
L ' é t é ......................................C . C ham inade .75
L 'en lant ch an tait la  M arseilla ise

Lucien Collln .75 
Elle n 'é ta it p as  Jolie . . .  C hristiné .70 
Fem m es que vous ê tes  jo lies , m élodie.

P. Codlnl .50
La fille  du marin, rom ance . E. Duhem .40 
Là (il d e  la  V ierge . . .  P. Scu do .75 
G ardei-vou» de vieillir, mélodie.

A. R enard  .60
Je  p ense à  t o i ..........Fr. Sch ubert .60
Jean n e d 'A rc à  Rouen, sop.. L. Bordèee .75 
Jean n e d 'A rc. Jean n e de F ran ce , hymne 

pour solo  et choeur (2 e t  3 voix)
I. M t - i s  .65 

Hymne à  la  V ierge (Ave M aria)
F . Schubert .60

L 'étranger (ms«n>-«oprano) . . G . A tary  .50
L es l a r m e » ................T. del Rieqo .75
Largo, a ir  de S ers»  (ténor ou sop.)

Loul» Aerts .35 
même, (pour b a s s e  ou contralto, é g a le ­

ment.)
m êm e, (pour baryton  ou msexo-sopr.)

La mort d 'A bel (baryton ou basse)
L. Bordèse .40

M ensonges, rom ances .  .  Rémi-Lormès .25
Ma N o r m a n d ie ........................... Fred. B érat .50
Mignon (La bém ol) . G uy d'H ardelot .75

le  m êm e, (en S o l ) ...............................................75
le  m êm e, (en F a ) ................................... ..  . -75

Mon an g e I A dieu I (cantllène) I. Belljons .40 
U  Moulin de Montre Jean

C h. Borel-C lerc .50 
Mon coeur soupire (N oces de Figaro)

Moxart .50
N o ë l ............................................Aug. Holmes .55
Nece» d 'or (baryton ou mexso-soprano)

M. W ellin ge .75 
le  m êm e, (pour ténor ou soprano) .  . .75

Le n o y e r ........................... Robert Schum ann .25
N ina (de la  Palom a) . A ug. Zurfluh .25 
Prom ets qu'un Jour, m élodie (Sol)

R eg . de Koven .60
le  m im e, (L a  b é m o l ) ........................................ 60
le  m im e, (Fa)  .......................................  • -60

O ffrande, c é lè b re  rom ance . L. Viorne .25 
O rpheline» (Ml b ) (m e*io-soprano ou

b a r y t e n ) ................................. J .  M assenet .50
Plus d'am our, p lus d e  rose», G . de Suè'de .45 
Le p as  d ’arm es du roi Je a n , b a llad e ,

C . Sain t-Saën s .40 
Pour toi ! v a lse  ch an tée . . P . Codlnl .60
Lee petits p a v é s ....................P au l Delm et .35
Une p ag e  d'am our, v a lse  Joseph  Rico .75 
Lm patineuse» . . . .  Fred Beleslère .40 
Pour toi. T a ise  ch an tée (en  Re)

D. T aglla flco  .60 
Q u e chantes-tu ?  (mélodie) Léon L a  Rose .40 
Quand l ’am our refleurit, v a lse ,

O. Crém leux .60 
Q uand l’o lseau  ch an te (ml bémol)

D. T agllaflco.4fl 
R êve bleu, m élodie (en F a ). X av . Leroux .40 
Reviens, m échante (v a lse  chantée)

B. Laborde .40

R ê v e r i e .....................................R. Schum ann .50
Sourire do printemps, v a lse  . M . Longo .50 
Sérén ad e de l'am ant Jaloux .  . G rétry  .50
S a n s  toi ( F a ) ....................G uy d 'H ardelot .75
S an s toi (Si bém ol) . . G uy d 'H ardelot .75
T a voix m 'appelle (Fa) .  Art. F .  T ate .45
Toast nuptial, pour m ariage, L. S tread b og  .50 
Le trésor d'Yvonne . . . .  G . M eugé .40 
Toujours toi. v a lse  ch an tée, A ug. Zurfluh .40
T a p r é s e n c e .....................Emerson Jam es .50
Tout nous dit d 'espérer, m élodie.

G u y  Rupès .40 
Tu me dem andes pourquoi Je t'aim e.

Ch. Huner .40 
Tu reviendras qu and même, v a lse .

Joseph R ico .75
Te souvlent l l  ? ............................A . Holmes .50
La voix d es an g es, rom ance. J.-E.Phllle .35
Le violon b r i s é ............................... V . Herptn .50
V iens chercher d es ba isers , v alse.

Iu les W alte r .45 
Vision d'am our, v a lse  ch an tée. A . C aro  .50 
Les voix du cie l, m élodie religieuse.

J .-L  Battm ann .45 
La v a lse  d'am our . . O ctave Crém ieux .60 
La vision de sainte C écile, mélodie.

C h. Lebouc .45

Q uantité lim itée —  O n est p r ié  d e  /aire 
un second choix.

ADRESSEZ V O S COMMANDES AUX

Editions du Passe-Temps
627  ouest, ru e  D orchester. M ontréal 2. P . Q.



mUicaécy?Mselêmps
R E V U E  A R T I S T I Q U E  F O N D E E  EN 1 8 9 5

il AVIS IMPORTANT |
I p

y * •  OUR répondre au  désir d e plusieurs ÿ
| annonceurs et d'un grand  nom bre de
& lecteurs, nous avons décidé d e d ater $

JUIN-JUILLET le  num éro du "Passe- §
Tem ps" p araissant en  juin. En juillet |
p araîtra  le  num éro d 'août. Ainsi, par 4
la  suite, "L e Passe-Tem ps" p araîtra  |
toujours avan t le mois d e sa  date. |

Bien entendu, les ab o n n és rece- § 
vront quand m êm e leurs douze numé­
ros, puisque nous prolongerons d'un ^
mois les abonnem ents éch éan t ap rès |
juin. ?

Nous publions dans le présent num éro la  photo 

de deux ensem bles qui font honneur au  talent m usical 

des C anad iens fran çais : le  C hoeur M ixte d e Lachine, 

et les  C hanteurs de la  C olline d e Q u ébec. Nos 
lecteurs in téressés à  faire connaître des groupes de 

ce  g en re  voudront bien  nous les  signaler. C e  sera 
la  m eilleure réponse à  donner à  un journaliste qui 
prétendait récem m ent que les C anad iens français, 

trop individualistes, s'astreignent difficilem ent au  
travail collectif.

Nous nous ferons égalem ent un plaisir de publier 
la  photo d e bons orchestres d 'am ateurs. C 'est en 
en couragean t ainsi les m usiciens que l'on aid e vrai­
m ent au  développem ent d e la  m usique chez nous.
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Une oeuvre magnifique
No* lecteurs n'ont pas oublié l’article émouvant paru dans "Le Passe-Temps'' de 
lévrier 1946. où M. Maurice Dumesnil relatait l'étonnante protection accordée à 
l’auteur et aux réalisateurs de la  légende symphonique et chorale Sainte T hérèse d e  
Lisieux. Nous apprenons que cette oeuvre magnifique d'Evangéline Lehman a  été 
présentée dans la  version lrançaise de notre distingué collaborateur Monsieur 
Dumesnil par la  St. Mary Academy. à  Windsor (Ontario) le 1er et le 2 lévrier 
derniers. Le public nombreux lut profondément impressionné par cette belle oeuvre, 
dont l’impeccable présentation musicale était rehaussée par une mise-en-scène de 
grand efiet. L’orchestre et les choeurs étaient sous la  direction du maestro Francis 
Menichetti. "Le Passe-Temps" se fera un plaisir de fournir toutes informations 
aux personnes désireuses de présenter cette oeuvre grandiose.

9 9 9

A propos d'Oscar Martel
Dans notre Chronique du tem ps p a ss é  de décembre dernier (page 23), nous parlions 
d'Oscar Martel, violoniste b e lg e .  Un lecteur. Monsieur Georges Dorval, de Chambly 
Bassin, nous envoie la  rectification suivante, que nous sommes heureux de publier : 
"Né à  L'Assomption, O scar Martel était le  fils d'Amédée Martel et frère du notaire 
Zébédé Martel que j'a i connu. Son père était peintre et luthier : 11 avait fabriqué 
un petit orgue pour le collège de l'endroit. 11 faisait de bons violons, que son fils 
O scar vendait à Montréal à  bons prix. O scar Martel naquit on 1847 ; il fréquenta 
le  collège pendant trois ans. Après ses études en Belgique, il devint professeur de 
violon au  New England Conservatory de Boston, où l'on peut voir son portrait a 
l'huile."

« # «

Les "M énestrels" de Valleyfield
Situé non loin des frontières ontarienne et américaine. Valleyfield est une "marche" 
québécoise où la  vie artistique est très active, grâce aux initiatives de quelques 
musiciens. Nous sommes heureux de signaler, en nous inspirant d'une interview 
parue dans le C écilien  (organe des élèves du collège classique de Valleyfield) le 
beau travail de M. Lautent Cyr. directeur-fondateur des "Ménestrels", groupe choral 
qui a  fait ses preuves. A l'automne, lea "M énestrels" présenteront un grand concert 
composé de chants de folklore harmonisés à  voix égales et voix mixtes, d'extraits 
d'opérettes françaises et américaines. Le groupe féminin de cet ensemble exécutera 
probablement la  Sainte M arie M adeleine  de Vincent d'îndy.

9  9  9

Le Sonobel, pianoiorte électrique
Lorsque M. Oswald Michaud annonça, il y  a  quelques années, la  naissance de son 
Sonobel. ce fut vraiment une sensation dans le monde musical. Le Sonobel, en effet, 
est un piano sans tab le  d’harmonie :  près de chaque corde se  trouve un électro­
aimant qui transmet le  son, par un amplificateur, à  un haut-parleur. Procédé très 
simple, assurément, mais dont les résultats sont extraordinaires. Une pédale 
d'expression —  comme à  l'orgue —  permet d'atténuer ou d'accroître le  volume à 
volonté. En outre, ce procédé électrique prolonge le  son beaucoup plus que par la  
table d'haxmonie. La valeur musicale du Sonobel a  été attestée par d'éminents 
pianistes, entre autres M. Egon Pétri et M. Alfred Laliberté. M. Michaud a  ajouté 
à  son instrument un vibrato qui, employé judicieusement, donne de très harmonieux 
elfets. La maison Wlllis a  accepté d'en commencer la  fabrication dans son usine 
de Sainte-Thérèse et elle expose actuellement, dans ses magasins de la  rue Sainte- 
Catherine, le Sonobeltype. Ce nouvel instrument, dit-on, créera, dans les instruments 
à  clavier, une révolution comparable à  celle du remplacement du clavecin par le 
pianoforte.

9 9  9
Notes pointées
Sir Thomas Beecham. le pétulant chef d'orchestre anglais, aura 68 ans le 29 avril. 
•  Le cinquantenaire de la  mort de Johannes Brahms —  survenue le 3 avril 1897 

—  a  été célébré partout par l'audition de ses oeuvre3. Pour connaître ce grand 
musicien, nous vous recommandons de lire ou de relire sa biographie parue dans 
"Le Passe-Temps" d’août 1946. •  Le compositeur russe Serge Prokofieff (voir 
sa photo dans "Le Passe-Temps" de février) fête son 56e anniversaire de naissance 
le 23 avril. •  Plusieurs compositeurs d'opérettes, —  entre autres Audran, Lehar 
et Flolow étant nés en avril, nous publierons le  mois prochain un bol article 
sut l'opérette, par notre correspondant de Paris. #  Jean Deslauriers a  repris son 
programme "Sérénade pour cordes", à  CBF. Nous espérons qu'il pourra nous faire 
entendre, en plus d'excellents interprètes de chez nous, quelques compositions 
également de ch e i nous. •  Avec l'article consacré à  notre compatriote l’Impré­
sario Bernard LaBerge. nous avons publié une photo du compositeur franco- 
polonais Alexandre Tansman. A l'occasion de son séjour actuel en Europe, tous 
les grands centres musicaux d'Europe ont Inscrit ses oeuvres à  leurs programmes, 
surtout sa  S érén ad e , sa  R apsod ie  po lo n a ise  et sa Partita  pour piano et orchestre.

Mlle MARYEL BOURGIE. sopran o, tille  d e  
M. R osario  Bourgie d e  Lachine, lit s e s  éludes 
vocales à  l'A cadém ie Savaria, pu is à  l ’E cole  
Supérieure de Musique Sainfe-Anne, à  L a­
chine. Elle s e r a  l'une d e s  solistes  au grand 
concert du Choeur Mixte d e  Lachine, l e  7 
maI prochain.

■  Tout le  monde ne cesse de répéter que 
les Canadiens français sont très doués pour 
la  musique. Il faudra bien Unir par le 
croire I En tout cas, nous l'avons bien cons­
taté, une fois de plus, lors de la  récente pré­
sentation du S tabat M ater de Pergolèse, par 
les élèves de l’Ecole Supérieure de Musique 
d'Outremont, sous la  direction de M. Roger 
Fillatrault. titulaire de la  classe de chant 
Ce chef-d'œuvre de Pergolèse a  été inter­
prété par l'ensemble vocal avec une perfec­
tion, un respect de la  pensée de l'auteur, que 
l'on n’eût pas trouvés, peut-être, ch e i des 
chanteurs de profession. Faute d'espace, nous 
ne pouvons que donner ici le nom des solis­
tes, toutes remarquables par la  science vocale 
et par la  qualité de la  voix : Mlles Simone 
Bainville, Claire Duchesneau, Marie-Germaine 
Leblanc. Carmen Malebranche, Réjane Car­
dinal, Andrée Lescot, Mireille Fortier, Claire 
Lamarche et Georgette-Blanche Turcotte.

■  C'est avec plaisir que nous annonçons que 
notre jeune compatriote M. Georges Savaria 
—  dont nous avons publié récemment une 
oeuvre inédite —  vient de recevoir de l'Uni­
versité de Montréal le  titre de Docteur en 
Musique, pour la  composition. Nos lélldta- 
tions.

"TÎvims $
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M lle E1LEEN HARDING. con tra lto , é l è v e  d e  
l'E co le  S u p ér ieu re  d e  M u sique SS. d e  S ain te - 
A n n e, à  L a c h in e , don/ l e s  m usiciens a p p r é ­
c ien t l a  r e m a r q u a b le  son or ité . A v ec  M lle  
M a ry e l B o u rq ic  e t  M lle R ay m on d e  G roulx. 
e l l e  s e r a  s o li s t e  a u  con cer t  d u  C h oeu r  M ixte 
d e  L a c h in e , l e  7 mai.

■  C e mois-ci m arque, dans notre monde 
m usical, un an n iversaire qui vaul d 'être 
s ig n alé . Il  y a  en effet vingt a n s  qu e M. 
R éal G agn ier .hautboïste, et M. Hervé Baillar- 
geon. flûtiste, sont voisins d'orchestre. I ls  ont 
débu té en sem ble a v e c  le  M ontréal O rchestra 
et depuis ce  tem ps ils ont toujours joué de 

concert —  c 'e s t le  ca s  de le  dire —  dans les 
grands et petits orchestres, à  l a  radio, au 
concert, en  récital, à  M ontréal et à  l'extérieur. 
Tous deux, so listes de haute réputation, ont 

é té  nommés professeurs au  Conservatoire de 
la  Province de Q uébec, d ès s a  fondation. 
A c e s  deux excellents m usiciens, égalem ent 

compétents et égalem ent gentilshom m es. "Le 
Passe-Tem ps" offre ses  félicitations très s in ­
cè re s  et ses  m eilleurs voeux.

Récital

■  C'esl le  19 mai, à  la salle  Saint- 

Stanislas, qu'aura lieu la  deuxième 

audition d 'élèves de M lle Henriette 

Tard:f. On y entendra en outre un 

choeur de 50 voix ainsi que des 

arrangem ents à  deux pianos.

\
\

Les Music Clubs australiens
C e mouvement a  pria n a issan ce en A ustralie il y a  une vingtaine d 'années. Le but 
était d 'intéresser les gen s à  la  m usique de façon  à  c e  qu'eux-mêmes Us maintiennent 
cet intérêt bien vivant dan s leur localité respective. A la  base du travail des Music 
Clubs se  trouve l'organisation de so irées m usicales où les g en s du voisinage 
peuvent entendre de la  m usique ch oisie dan s une atm osphère de cordialité. Sous 
leu r influence, nombre d e  jeu n es m usiciens de talent ont été am enés à  se  perfec­
tionner ; en  outre, une partie des fra is  d'inscription sont con sacrés à  des bourses 
d'étude. —  Le groupement m on tréalais L es Amis de l'Art, dont les mérites sont 
incontestables, n 'aurait-il p as  a v an tag e  à  étudier les Music C lubs australiens ? 
En effet, 11 ne suffit p as. il est m êm e dangereux de n e former que des auditeurs 
passifs  ; c e  qu 'il faut encourager c 'e s t l'exécution de l a  m u siq u e . Serons-nous plus 
av an cés lorsque tout le monde pourra d isserter des grandes oeuvres m usicales sans 
jam ais toucher un instrument ?

# # #

Petite leçon  de m odestie
Un am i d e  New-York nous rapporte l'an ecd ote suivante, dont 11 fui témoin. Lois 
d 'une soirée intime, Horowitx s e  mit en  fra is  de déchiffrer une nouvelle sonate de 
Prokofieff. Un critique m usical se  risqu a à  dem ander à  Tosccmini c e  qu 'il pensait 
de ce lle  oeuvre. "M ais, m onsieur", répondit Toscanini, " Je  n e  suis qu e musicien, 
je  n e suis p as  critique m usical”. Bello  leçon  de m odestie, par l'un des plus grands 
m usiciens d e  noire époque. Toscanini voulait montrer, p ar s a  réponse, son dédain 
de certa in s critiques pontifiants qui se  perm ettent d e  juger une composition dés la  
prem ière audition.

# # #

L’Union M usicale de Joliette
Nous venons de recevoir une in téressante plaquette racontant l'h istoire de l'Union 
M usicale de toilette, dont M. Emile Prévost est directeur depuis 1906. En 1893, 
qu elqu es citoyens fondaient un corps de m usique qui. a p rès  de nom breux em barras, 
lut dissous en  1902. Q uelques jours plus tard, le  4 février, av a it lieu  l'incorporation 
d 'une nouvelle fan fare : l'Union M usicale do loliette. Comme toutes le s  b e lle j 
oeuvres. l'Union M usicale de Joliette a  traversé d es périodes difficiles dont le récit 
est un bel exem ple de ténacité.

* t u

$150 la  m inute !
Un am i du "Passe-T em ps", qui habite les Etats-Unis, a  pris feu devant le battage
fait là -bas autour du début "artistiqu e" de la  fille du Président am éricain . "Depuis
que j 'a i  lu le  dernier numéro ("L e Passe-Tem ps" d e  février)." nous écrit-il, " j 'a i  la 
langue et la  plum e qui me dém angent. Pour le  numéro, c ’est l'artic le de Marie-Eva 
que je  trouve simplement adm irable et très courageux. Elle dit la  vérité sur ces 
innom brables critiques de New-York, ignorants, prétentieux, vantards, et foncière­
ment stupides. Puis cette pauvre M argaret Truman, élèv e san s expérience, sans 
m usicalité, san s véritable voix, ni talent, que les comm entateurs portent au x  nues. 
Et e lle  a  touché 1.500 d ollars pour trois petites incongruités, en dix minutes ! “

Notre concours m ensuel
CHAQUE MOIS, deux abonnem ents gratuits à  la  revue m usicale "Le 

Passe-Tem ps" sont tirés au  sort parmi le s  bonnes réponses à  trois questions. 
Les concurrents trouvent les réponses en  lisant le s  artic les e t  le s  chroniques 
du numéro courant. Tous les lecteu rs du "Pase-T em ps". abo n n és ou non. 
ont droit de participer a u  concours : le s  g agnanls d é jà  abonnés recevront un 
prolongement d'un an à  leur abonnem ent. Le nom d es gagn an ts paraîtra  
dans le  prochain numéro,

I .  Qui a  com posé l a  m usique d e  l'op éra "L‘A rté s ien n e"  ? —  2. Quel 
g r a n d  a r t is te  a v a it  c o m m e  d e v is e  :  "H u m ble fier té . H ère hu m ilité"  ? ■—
3 . Pourquoi le s  C hanteurs de fa  C olline portent-ils ce  nom ?

D ites e n  q u e lq u e s  m ots q u a is  g e n r e s  d 'a r tic les  e t  d e  m u s iq u e  vous 
p la is en t  l e  p lu s  d a n s  "Le P a sse -T em p s " .

A dressez comme suit : Concours m ensuel du "Passe-T em ps", 627 ouest, 
rue D orchester, M ontréal 2 .

LES GAGNANTS DU CONCOUHS DE M A R S: Mme G erm aine Tellior, 
205 . rue Frontenac. Berthlervllle, P. Q . :  Mlle Florle Fortin. 160 , rue Saint- 
loseph. L a  Tuque. P. Q.
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La nouvelle carrière de

Maurice Chevalier
par  MARIE-EVE

C orrespondante du "Passe-T em ps" à  Netv-York

DEUX IDOLES du public d'hier 
tentent aujourd'hui de se lancer 
dans une ca n ière  nouvelle, ou 

du moins, apportent dans l’expres­
sion de leur art une technique diffé­
rente qui ressuscitera peut-être leur 
succès d'autrefois.

D'abord, C harlie Chaplin devient 
Charles Chaplin, personnalité nou­
velle el inconnue du public de l'en­
tre-deux-guerres. Nous n 'avons pas 
vu son nouveau film, m ais les pho­
tos d e publicité nous révèlent en 
"m ons:eur Verdoux" un être tout dif­
férent du ChaTlot de 1920.

De son côté. Maurice Chevalier, 
et c ’est de lui que nous voulons par­
ler aujourd'hui, s'engage dans la 
carrière très difficile qu'on appelle 
ici le "one-man-show". C 'est le 
même Chevalier, avec le même sou­
rire, le  m ême chapeau. Nous vou­
drions pouvoir dire aussi : les mê­
m es chansons.

La vedette des Fol:e s  Bergères a 
présenté ici, au Henry M iller Thea- 
tre, un "one-man-show" qui a  plu au 
public. Il n 'en a  pas fallu davan­
tage ; Chevalifr a  renoncé, du coup, 
au  Music Hall et au Night Club, 
pour se  consacrer désormais à  ce 
genre de récital. Tout ce  que nous 
trouvons à  dire, après avoir assisté 
au spectacle, c'est que la  décision 
de monsieur Chevalier est peut-être 
un peu prématurée. Un spectacle 
qui est gardé six sem aines à  New- 
York n ’est généralem ent p as consi­
déré un succès éclatant. Et il y eut 
de nom breuses p laces vides. Du res­

te. une grande part du su ccès est 
due à  un phénomème psychologi­
que. Pendant toute la  durée de la 
guerre, le  public am éricain a  sym­
pathisé avec les artistes français et 
souhaité de les voir sortir sains et 
saufs d e l’im passe. L’un d’eux, le 
plus populaire de tous, revient après 
une absence de dix ans. O n se 
presse, plein d'enthousiasme. On 
rainent, a  la  fois charm é et deçu. Et 
l'an prochain, on ne se dérangera 
pas pour le  même genre de specta­
cle.

D'abord, le  programme est trop 
court. Dix chansons, trois rappels. 
Et puis, disons-le. aucune des nou­
velles chansons de Chevalier n’est 
com parable à  Y 'a  cTla j  oie, Honoré 
ou M a pou le. Si l'on fait exception 
des trois "chansons d e quartier" : 
M énilm ontanl, Q u ai d e  B ercy  et 
P la ce  P igalle , et aussi de M aadari- 
nade, satire charm ante et parfaite­
ment jouée, le reste du programme 
m anque d'intérêt. Le tout manque 
de "fin i". S i les chansons sont au 
point, les petites tirades explicatives, 
par contre, sentent l'effort, l'à-peu- 
près. On voudrait des phrases qui 
claquent, des mots d'esprit qui pé­
tillent, des effets bien préparés et 
parfaitement synchronises. Au lieu 
de ça. on a  l'impression que Cheva- 
l’er improvise, que ses  lignes de ce 
soir ne sont pas celles d'hier et qu'il 
ne sait pas lui-même c e  qu'il déci­
dera: d e faire au  cours des deux mi­
nutes qui viennent. Tout ça, c'est 
gentil, c 'est léger, et surtout, ce  n'est 
pas fatigant. Et ça  fait plaisir de 
voir C hevalier et son sourire. M ais 
les sièges à  $7 sont payés un peu 
cher.

Disons-le en  deux mots. Ce qu'on

pardonne à  Chevalier, à  cau se de 
sa  réputation et du plaisir qu'il nous 
a  procuré au  ciném a et sur les dis­
ques, on ne le  pardonnerait à  per­
sonne d'autre ; on le  pardonne à 
peine au  charm e de Chevalier. Et 
un débutant se casserait le cou à 
moins de témérité.

Nous avons été très surprise d'ap­
prendre de M aurice Chevalier lui- 
même que le programme inscrit pour 
la  tournée canadienne est exacte­
m ent’ le même que celui de New- 
York. Nous avons protesté et nous 
protestons encore. Ce programme- 
là  est fait pour un public de langue 
anglaise ; il y  consacre plus de la  
moitié du temps à  expliquer, en  an­
glais, les chansons qu'il chante en 
français. M ais les gens de Montréal 
et d e Q uébec n'ont que faire de pa­
reilles explications ; le français, 
chez nous, c e  n’est p as une langue 
étrangère. Et si monsieur Chevalier 
persiste à  vouloir chanter W eeping 
W illie  au lieu de II pleurait et A  Bum  
(sic ! ) au lieu de M a Pom m e, j'a i 
vaguement l'impression que le  Pla­
teau et le  Palais Montcahn vont ré­
sonner de protestations.

Nous avons, dans une lettre re­
commandée, expliqué longuement à 
monsieur Rupert, le gérant de mon­
sieur Chevalier, les raisons pour les­
quelles des changem ents d'impor­
tance devraient être apportés au  pro- 
nramme, pour la  tournée au  Canada 
français. Espérons, autant pour le 
plaisir du public canadien que pour 
la  réputation de Chevalier dans la 
province d e Q uébec, que nos hum­
bles suggestions n'auront pas été 
vaines.

En attendant, nous souhaitons à 
l'artiste tout le  su ccès possible. Ce 
serait vraiment dommage que la  ca r­
rière de "one-man-show" de C heva­
lier en  soit si tôt à  son déclin, quand 
e lle  offre tant de possibilités.

MARIE-EVE.

PA GE QUATHE LE PASSE-TEMPS



L E  C H E F  D E  L ' E C O L E  R O M A N T I Q U E

C.-M.  WEBER par  André COEUROY

WEBER apparten ait o  une fam ille  dont la  
n ob lesse rem ontait (peut-être) a u  X V Ie 

Biècle. et le  baron at a u  X V IIe en  la  personne 
de Jean-Bautiste W eber. fidèle fonctionnaire 
d e  Ferdinand II. L 'hérédité m usicale y  était 
reelle . Le grand-père de W eb er jou ait du 
violon e t de l'orgue. Il  eut trois fils : l’aîn é, 
loseph-Anton. vécut sa n s  bruit à  Fribourg : 
le  second, Fridolin, fut le  père de Constance 
W eber. qui épousa Mozart ; le  plus jeune. 
Franz-An ton. père de W eber. autodidacte et 
franc-m açon, était un curieux homme : il y 
av a it en  lui d e  l ’aristocrate e t  du com m er­
çan t, du dilettante et du spéculateur, du 
C asanova et du Cagliostro (au  petit pied), 
au  dem eurant b rav e  homme e t  Bans m alice , 
m ais toujours poussé p ar le  démon de l ’av en ­
ture. D 'abord militaire, puis fonctionnaire des 
fin an ces à  Hildesheim, Franz-Anton, que la  
m usique attirait, quitte la  petite v ille et donne 
d es concerts en  jouant du violon (dont il 
jo u a it bien). En 1778, il éta it directeur de la  
m usique à  Lubeck ; en  1779. kappellm eister 
du prince-évêque à  Eutin. A près l a  mort de 
s a  prem ière fem m e (1783). i l  conduit ses 
deux fils  a în és, Fridolin et Edmond, à  V ienne, 
où H aydn devient leu r m aître. L à , Franz- 
Anton. m algré son âg e . conquiert le  coeur 
d 'u ne frêle jeun e fille  d e  seize an s, G en e­
viève von Brenner. l'épouse e t  la  ram ène à  
Eu fin, où, l e  1 8  d é c e m b r e  1786. n a is s a it  K a r l. 
M aria . F ried r ich . E rast  von W e b e r ,  l e  neu­
vièm e de d ix  en la n is .

Un géant dans un corps m alingre
H y  a  une " lég en d e W eb er". p ropagée par 

le  romantisme littéraire e t nourrie p ar des 
fragm ents d e  vérité. P arce qu’il fut infirme 
comme Byron. p arce que comme Chopin il
mourut phtisique, jeun e et loin d e  la  terre
n ata le . W eber a  p assé  pour un élég iaque
dont l a  D ernière Pen sée a  incarné, plus en ­
core qu e le  F reisch iitz .  l'âm e pathétique. Or, 
ce tte  D ernière P en sée si cé lèb re, dont le  rôle 
d an s  la  littérature universelle a  é té  si grand 
(voie P o ë e t  l a  Chufe d e  la  m a ison  U sber), 
n 'est p as  de lu i :  c ’est une v a lse  de R eissiger 
qu'une ignorance poétique a  attribuée à  
W eber en  raison  de s a  m élancolie supposée.

H eine, qui le  vit à  Berlin  en  1822, le  décrit 
a in si dan s une d e  ses  lettres : "L a  physiono­
mie d e  W eb er n e fa it p a s  une impression 
très fav orab le . Une petite taille , d es jam bes 
mal b â ties  et une longue figure, sans aucun 
trait particulièrem ent heureux. M ais dans 
cette figure, qu elle  expression sérieu se ! quel 
regard  m éditatif ! On y  volt le  m êm e calm e 
de volonté, la  mêm e résolution sereine, qui 
exerce sur nous un attrait s i m agnétique dan s 
le s  tab leaux de l ’ancienne école a llem an d e." 
Le portrait est d é jà  plus exact. M ais i l  y 
m anque un trait essen tiel : l'enjouem ent, qui 
a  toujours coexisté chez W eber a v e c  le  
sérieux e t  la  volonté calm e. W eb er possède 
un  humour naturel, volontiers gam in, qu e la  
souffrance ne fera  jam ais disparaître.

Quand il évoque, dan s une lettre à  Gànn- 
bacher. s e s  souvenirs d'am ourette, il leur 
donne le  nom de tonalités sur lesq u elles  il 
aim erait encore à  m oduler. A D arm stadt U 
a  un chien qu 'il nomme M a m sell pour le  
p laisir de voir, quand il l'ap p elle , se  retourner 
toutes le s  jo lies  filles. Plus tard à  Ham­
bourg. en  1820, il a ch è te  un singe et lui 
donne le  nom  d e son ennem i Spontini. Ses 
am is de Berlin gardèrent souvent le  souvenir 
de ses  inventions am usantes : a p rès  boire, il 
les réunissait en  cercle , chacun choisissant 
une voy elle  très  aig u o  ou très ouverte et 
tous le s  proféraient ensem ble sur un signe 
de W eber. C e concert impromptu im itait le  
bruit d e  l'éternuem ent. L a  tradition se  con­
serv a dan s le  cercle , ap rès le  départ du 
musicien. Parfois son humour a lla it  ju squ 'à  
la  fa rce  et risquait d e  lui coûter cher. Un 
jou r qu 'il a v a it encouru la  co lère du roi de 
W urtem berq. 11 rencontra une v ieille  femme 
qui cherchait la  b lan ch isseu se d e  la  Cour. 
Pour s e  venger du roi, W eb er lui montre la  
porte d es appartem ents royaux et dit : "C 'est 
là " .  Le roi en  voyant la  vieille p en sa  s 'étran ­
g ler d e  fureur. U ne h eure plus tard . W eber 
éta it a u x  arrêts...

Un m ariage heureux
C e n e  sont point l à  d es traits qui s 'acco r­

dent a v e c  l'im age éthorée que se  fa isa it.  de 
lui Berlioz ou Musset. W eber n 'é ta it pas un 
personnage de keep sake . S a  v ie am oureuse 
en fa it foi. Non q u 'e lle  puisse s e  com parer, 
pour la  licen ce, à  ce lle  des rom antiques litté­
raires du temps. W eb er a  p lus de sérieux. 
Ju sq u 'à  son m ariag e i l  p asse  d 'une am ou­
rette à  l'au tre , non p ar lég èreté , m ais par 
inquiétude : il cherche un coeur en  qui 'avoir 
con fian ce e t n ’en  trouve point. D e Prague, 
Il écrit en  1813 à  G ân sb ach er : "A v e c  de 
lég ères variations, c 'e s t toujours le  même 
thèm e, e t tu sa is  c e  qu e je  pense de cette 
m élodie dan s le  fond”. Il  en vient, à  cette 
époque, à  m éprisot le s  femmes, bien qu'il 
leur reconn aisse "u n e  nature d 'artistes-nées”. 
M ais e lle s  ont joué a v e c  ses  sentim ents : 
aucune n 'a  répondu à  l'id éal qu 'il se  faisait 
d 'elles. De l à  une pénible an g oisse : " Je  le 
sens, il faut qu e j'a im e ; j'ad o re  le s  femmes, 
et je  le s  hais et je  les m éprise''. Même

t e  p è r e  d e  W e b er  a r a i l  p lu s  d e  cin ­
qu ante a n s  lo rsq u 'il épousa G enorevo 
von B ren n er , â g é e  d e  16 a n s . la lou x  
d e  l a  g lo ir e  d e  M ozart ,11 v o u la it , lui 
a u s s i ,  donner a u  monde un g ran d  
musicien. A ussi ton d a it  il d e  g ra n d s  
espoirs sur son lits  C a r i  M a ria  qu i, 
à  14 a n s . a v a i t  d é j à  é c r it  un o p é r a .  
I l ten ta  d 'exploiter à  son profit cette 
g lo ir e  n a is s a n te , m a is  C a r i M a ria  sut 
s e  d é g a g e r  à  tem p s  e t  c o n s a c r e r  t a  
c o u r te  v ie à  so n  art.

qu and le  v éritable amour est n é pour C aro­
line, en  1814, U h ésite encore, cette fois 
p a r  scrupule de m usicien : "C 'est vraim ent 
une dure n écessité  d 'être contraint de sacri­
fier l'homm e à  l'artiste” . M ais il n 'eut pas 
à  se  repentir d e  s a  décision. En épousant 
C aroline Brandi (et en  lui interdisant sag e­
ment de rester artiste). il trouva une com pa­
g n e parfaite, in telligente, dont le s  conseils lui 
furent utiles : e lle  était " s a  servante de
M o liè re " ; U l ’appelait en riant s a  "G alerio  
populaire”. C ’est e lle  qui conseilla  de sup­
primer la  scè n e  allégorique de l'ermite, que 
Kind av a it écrite  comme introduction au 
Freischiitz. L es lettres à  G ânsbach er portent 
la  trace de son bonheur : "Combien je  suis 
heureux dan s mon intérieur ; combien ma 
ch ère  Lina em bellit m a v ie. Vraiment, je  
suis un homme heureux et je  te souhaite un 
bonheur sem b lab le". Bonheur calm e et quasi 
bourgeois. L 'épouse fa it l a  cu isine, et l'époux 
souligne dan s son fournal intime : "Aujour 
d liu l. m angé pour la  prem ière lois de notre 
cuisine personnelle”.

"H um ble lierté. Hère hum ilité"
W eb er a  trouvé l'équilibre. Si l'enjouement 

ne peut toujours lutter contre la  souffrance, 
une foi solide et s in cère apporle son récon­
fort. Au milieu de ses  p eines, il s 'en  remet 
à  la  volonté divine. Comme Dieu voudra ! 
C ’est un des mois qu 'il a  le  plus souvent 
écrits I A près chacun d e  s e s  su ccès, il re­
m ercie le  Créateur. Ayant ach ev é le  premier 
a c te  d 'O béron. il dem ande à  Dieu s a  protec 
tion. Il  compose ses  deux M esses, oeuvres 
d e  circonstance, non p a s  com me un devoir 
com mandé, m ais comme une oeuvre de foi 
e t  d'amour, où il a  été dominé par la  qran- 
deur du su jet ; la  deuxièm e porte à  la  
dernière p ag e  du m anuscrit : S o ll D eo g loria .

Son sentiment filial n ’est p as  moins vif. 
Bien qu’il n 'a it pas eu  à  Be louer de son père, 
qu i voulut faire de lui un enfant prodige (peu 
s 'en  fallut, dit-il, que je  n 'en  fusse g âté), il 
p a y a  ses  dettes, subvint toujours à  ses 
besoins et p leura Bincèrement s a  perte. De 
s a  m ère. 11 p arle  à  plusieurs reprises, en 
term es ém us, louant s a  douceur et l'influence 
ap aisan te q u 'e lle  eut su r son âm e d'enfant 
W eber lui ressem blait fort : c 'e s t à  e lle  qu'il 
doit une sensibilité s i d éliée qu e la  moindre 
critique, parue dans le  moindre journal, lui 
était une torture, et qu e le  m auvais accueil 
d e  G oethe le  bouleversa  au  point qu 'il dut 
s 'a liter qu elqu es heures. Cette disposition 
native se  fortifia dan s la  solitude d e  ses  
a n n ée s  d 'en fance où i l  ne connut p as  de 
cam arad es de jeu.

" J 'a i  ap p ris très tôt”, dit l'A utobiographie, 
" à  vivre en  moi-même et dan s un univers 
d 'im agination." Univers anim é p ar l a  lecture 
de rom ans, lecture dan gereu se, avoue-t-il 
a illeu rs. M ais il fut sau v é p ar cet id éal de 
virilité auq uel il n e fa illit jam ais et qu'il

(Suite à  l a  p a g e  vingt-six)
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Une b e l le  lig u re du m o n d e  m u sical

Léon RINGUET
DIRECTEUR DE FANFARE 
PIANISTE • ORGANISTE 
CHANTEUR • COMPOSITEUR

par J.-E. GOSSELIN

Léon  RINGUET fut p en d an t p lu s d e  
cinquante ans l'âm e d ir ig ean te  d e  la  
S o c ié té  P h ilharm on iqu e d e  Saint- 
H yacinthe.

T E CONSEIL municipal de Saint- 
Hyacinthe a  érigé et inauguré, 

en  septem bre 1941, un kiosque et 
une plaque commémorative (cette 
dernière due au  ciseau  d'Elzéar 
Soucy) en l'honneur d’un musicien 
très estimé et qui a  laissé de nom­
breux regrets : Léon Ringuet, p ia ­
niste, organiste, chanteur, composi­
teur, chef de fanfare.

Né à  Louiseville (comté de Maski- 
nongé) le  3 janvier 1858, Léon Rin­
guet fit ses études primaires et com­
m erciales chez les Frères d e Sainte- 
Croix. à  Saint-Césaire. C 'est là  qu'il 
com m ença à apprendre la  musique. 
Il poursuivit ensuite ses études clas­
siques à  l'Université Saint-Joseph 
de Memramcook, au Nouveau-Bruns- 
wick.

A Montréal, il étudia le piano avec 
Paul Letondal —  père de M. Arthur 
Letondal —  et l'orgue avec Romain- 
O ctave Pelletier.

Léon Ringuet devint rapidement 
un grand musicien. Les nombreuses 
compositions pour piano, orgue, vio­

lon et orchestre qu'il a  laissées sont 
une preuve de son riche talent. Il a  
surtout écrit des pièces d e salon, 
entre autres : V a ls e  Etude, Valse 
aristocratique, The M ill S on g , D ance  
o f  th e  S o rcerers , V a ls e  coq u ette , Le  
carillon , T occa te  en  ut m ajeur. V alse 
hu m oristiqu e, V a ls e  P o lon a ise , F leur 
d e  lotus, Sérénade, C on te  au  coin du 
leu , P rom en ad e, V a ls e  joyeuse. M a­
zu rka  ch rom atiqu e . E cho d e  P o logn e, 
V én itien n e  et V a ls e  V alen tin e. Ces 
deux dernières sont ses oeuvres les 
plus populaires.

Parmi ses pièces pour fanfares, 
mentionnons : L e V aillan t, L e  Patrio­
te, M a B elle , Fantaisie religieuse, La 
P hilharm on iqu e, L e  C ham pion , Le  
C oursier, L e  P rince Noir, L a  Cita-

C om m e son  p è r e ,  M. A drien  RIN­
GUET s e  d é v o u e  pou r la  S oc ié té  
P hilharm on iqu e don t il e s t  se créta ire-  
trésorier d ep u is  u n e  dizaine d'an­
nées.

d e l le , M arche tr iom phale, M ajor  
O livier, L a  F illette, L a  g am m e, A m é­
lie , T aren telle  b u rlesq u e , L a  Pati­
n eu se, M ésan g e, L e  re frain  d e s  é c o ­
liers, Gloire au  vain qu eu r, G eo rg es  
H am el, D rum m ondville, L e  Syn dicat, 
P as red o u b lé . B elle  H um eur, M ar­
ch o n s  au  p a s , Y am a sk a , A lleg ro  en  
ut m ajeur, Le 22e R égim ent, M arche  
p rocess ion n elle , M aréch a l Jof fre,  A u­
gu ste, W . P. K en n ed y , L e  cen ten a ire . 
Joy eu x  retour, H yacin the, V alen tin e, 
L a  jo y e u se , E dm ée , P rov id en ce, 
L'horizon, etc.

pEN D A N T quarante-huit ans, Léon 
Ringuet fut organiste et m aître de 

chapelle à  la  cathédrale de Saint- 
Hyacinthe. Il fut aussi, pendant cin­
quante-deux ans, directeur de la  So­
ciété Philharmonique fondée en 1879 
par Eusèbe Brodeur, Jules Saint-Ger­
main et Cam ille Lussier. Ajoutons 
que cette Société a  eu aussi pour 
directeur le  lieutenant Joseph-L. 
Gariépy, égalem ent directeur de la  
musique d es Victoria Rifles.

Faut-il croire que la  Philharmoni­
que de Saint-Hyacinthe détient des 
secrets de longévité ? En tout cas, 
e lle  a  décerné une m édaille de longs 
services à  quelques membres : M. 
Ernest Lemoine (qui fait partie de la 
Société depuis 1897), à  M. Valmore 
Chaput (depuis 1900), à  M. A. David 
(depuis 1901), à  M. Victor Lapierre 
(depuis 1905), à  M. J.-H. Bédard (de­
puis 1906), à  M. J.-Arthur Frenière 
(depuis 1912).

Léon Ringuet —  qui, incidemment, 
est l'oncle du Dr Philippe Panneton 
(Ringuet en  littérature) —  a  même 
refusé un poste important aux Trois-
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CHEZ LES QUEBECOIS

Les Chanteurs de la Colline
   par M arcelle LA C RO IX —— -— ——

Rivières, ne voulant pas quitter sa  
chère Philharmonique.

/ - ’ RAND artiste et homme de bien, 
^  Léon Ringuet fut partout regret­
té lorsqu'il mourut en 1932, Fait ex­
traordinaire, plus de 3,000 personnes 
assistèrent à  ses funérailles. Il la is­
sait trois fils et une fille : Gaston, 
avocat à  Drummondville ; Adrien, 
employé civil ; Louis, ancien harmo­
niste chez les organiers Casavant ; 
et Germaine, cantatrice, épouse de 
M. J.-E. Thériault qui est chimiste en 
chef au  Ministère provincial de 
l'Agriculture. M. Thériault lui-même 
s'intéresse beaucoup à  la  musique 
puisqu'il est membre de la  chorale 
de s a  paroisse et de la  Société Sym ­
phonique d e Québec.

Léon Ringuet ayant dirigé pen­
dant plus d'un dem i-siècle la  Société 
Philharmonique de Saint-Hyacinthe, 
peu de gens savent qu’il fut égale­
ment de 1885 à  1928 directeur de 
musique du 84e bataillon d'infan­
terie de Saint-Hyacinthe et qu'il a  
été le  fondateur des fanfares de 
Saint-Liboire et d'Acton Vale.

Son fils Adrien, secrétaire en 
même temps que saxophoniste de la 
Société Philharmonique, occupe ses 
loisirs à  des recherches sur les fan­
fares à  travers les âges. Il trouve 
encore le temps de chanter avec la  
chorale de la  cathédrale, d'appren­
dre le  xylophone et de se livrer à 
l'aviculture. Son foyer est un beau 
milieu artistique puisque Mme Rin­
guet est peintre de talent et que les 
deux enfants, Monique et Paul, étu­
dient le  piano. Ainsi se  continue 
une belle lignée de musiciens com­
me nous en avons tant dans la  pro­
vince de Québec.

J.-E. GOSSELIN.

QUELQUES AM IS se rencontrent, 
se font part de leur désir com­

mun de faire de la  musique, se réu­
nissent un beau soir : et voilà, le 
choeur des "Chanteurs de la  Colline" 
est fondé.

Les soixante-quinze membres dont 
est formée cette chorale sont tous 
des amateurs, vaquant quotidienne­
ment à  leur travail respectif, et qui, 
une fois la sem aine, se  distraient 
pendant quelques heures en chan­
tant.

Le nom de "Chanteurs de la  Col­
line" indique bien qu'ils ont été pour 
la plupart recrutés sur la  colline par­
lementaire (comme disent les jour­
naux), parmi les fonctionnaires gou­
vernementaux à  quelques exceptions 
près.

Il est jeune, c e  mouvement, il ne 
compte qu'un an  d'existence. Mais, 
comme tout ce  qui est jeune, il res­
pire l'enthousiasme, la  fermeté dans 
la poursuite de ses  fins. Le goût pro­
noncé qui fait l'apanage d e chacun 
est certes un gage prometteur de 
l'avenir.

Dirigés par monsieur Maurice 
Montgrain, les Chanteurs d e la  Col­
line ont jusqu'à date présenté trois 
concerts. Le premier, un concert s a ­
cré, fut donné le 16 avril 1946. L'on 
entendit, à  cette occasion, deux artis­
tes très appréciés du public : Mme 
Jeanne Desjardins, soprano, et M. 
Pierre Vidor, ténor. C 'est au  mois 
de décem bre de la  même année que 
Carm en Torrès, soprano espagnol, 
vint prêter son concours dans un 
concert profane cette fois. La fête

de Noël créa l’occasion pour les 
Chanteurs de porter à  travers tous 
les édifices parlementaires l'écho 
des chants de circonstance, jetant 
ainsi la  note symbolique de la plus 
belle des fêtes.

Pour continuer une tradition qu’ils 
semblent vouloir implanter à Qué­
bec, nous les avons entendus à  nou­
veau au début d ’avril dans un autre 
programme entièrement consacré à 
la  musique religieuse. Mme Jeanne 
DeVarennes-Gosselin, pianiste, et 
M lle Fernande Poiré, organiste, a c ­
com pagnèrent le choeur et M. Ed­
mond Boucher, basse chantante, de 
Boston, dans l'exécution du R equiem  
de Fauré.

La vulgarisation de notre folklore, 
et de toute musique d'expression 
canadienne, tel est le but vers lequel 
convergent leurs efforts. Les com­
positeurs canadiens ne sont pas im­
productifs, et c 'est à  leurs compa­
triotes qu'il revient de diffuser, par 
leurs moyens propres, les diverses 
oeuvres qui en  sont bien dignes.

Les "Chanteurs d e la  Colline” joi­
gnent... "l'utile à  l'agréable". Tout 
en répondant à  un désir inassouvi 
de leur âme, leur interprétation 
consciencieuse réjouit l'oreille de ce­
lui qui a  l'avantage de les entendre. 
L'on dit, avec combien de vérité, 
que... " la  musique adoucit les 
moeurs" ;  puissent ces am bassa­
deurs de la  bonne chanson contri­
buer, par là-même, à  alléger le far­
deau des jours que nous traversons.

M arcelle LACROIX.

LES CHANTEURS DE LA COLLINE. A  l'extrême-droite, M. Maurice M ontgrain. d irecteur.
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Pot-Poiiyrt
G aston Dut y raconte comment 

Verdi ne put, m algré son désir, ren­
contrer W agner. Par deux fois, à  
Venise, les deux m usiciens adversai­
res se  frôlèrent d an s la  foule. Verdi 
n'osant aborder W agner. M ais un 
jour il se  décide à  rendre visite a  
l'auteur de Tannhaüser : "Il monte 
en gondole et se  fait conduire 
au  palazzo Vendramin où logeait 
W agner. Franchissant le grand ves­
tibule, il tire le  cordon de sonnette 
du portail. Le portier apparaît. .11 
lui tend s a  carte et ajoute : "M on­
sieur W agner est-il chez lui ? Veuil­
lez lui remettre cette carte". Le por­
tier le  regarde, le s  yeux hagards 
et lui crie presque : "Monsieur
W agner ! h élas ! Monsieur est mort 
il n 'y  a  p a s  un guart d 'h e u re !"  Et 
agitant les bras il se  sau v a. S an s se  
retourner. Verdi partit."

# # #

Le baryton Martial Singher, du 
Metropolitan Opéra, est né dans le 
Midi de la  France, à  Oleron-Sainte- 
Marie. Il fit se s  études à  Biarritz, 
Bayonne, Toulouse ef Paris. S e  des­
tinant à  l'enseignement de la  litté­
rature .il étudia à  Normale Supé­
rieure, d'où il sortit av ec  les plus 
gran ds honneurs. Ce n'esf alors qu’il 
s'orienta vers ’.a carrière artistique, 
sur l’insistance de ses am is.

# <t #

Rossini n'aim ait p a s  p asser  dans 
l'ombre des autres musiciens. Lors- 
au'on lui dem anda ce qu'il pensait 
de l'opéra de W agner, "Lohengrin". 
il répondit : "Une telle oeuvre ne 
peu! se  juger à  la  première audition 
et je  n'ai p a s  l’intention de l'enten­
dre une deuxième fois".

» # »

Les aphorism es et "bon s mots' de 
ce farceur que fut Erik Satie, sont 
nombreux m ais au ssi peu goûtés des 
gens "sérieux" que s a  musique. En 
voici quelques-uns : "S 'il me répu­
gne de dire (oui haut ce  que je  pense 
tout b a s , c'est uniquement parce que 
je  n 'ai p a s  la  voix assez  forte". — 
"J'a i toujours proposé que l'on orga­
nisât gratuitement des prom enades 
populaires dans le  char de l'Etat ; 
jusqu'ici personne n'en a  tenu 
com pte". —  "L es gens d'un certain 
â g e  vous parlent toujours de leur 
expérience. C’est très gentil de leur 
part. M ais au ssi, faudrait-il savoir 
s ’ils en ont, de l'expérience..."

POINTE SECHE et 
CRAYON GRAS

T O CANADA ! d e  Lavallée , com posé en 
1880. ne conquif complèlempnl la laveur 

d es C anadien s txançais que vers le s  1910. 
a lors qu 'il supplan ta le chant canadien-tran- 
ça is  en vogue à  l'époque : "V ive la C an a­
dienne".

L es C anadien s an g la is avaient depuis long­
temps p ris l'habitude d e terminer concerts et 
m anilestations populaires p ar  le  "G od  Save 
the King" I M ais il fau t s e  souvenir que ju s­
qu 'au  commencement d u  siècle  actuel, il était 
d 'u sag e  pour le s  C anadien s fran çais d e se 
considérer comme un groupe ethnique à  part 
et d e  ne p a s  s e  rapprocher d e  l'élément de 
langu e an g la ise . A cette époque, la  Conté 
dération, lêtée  surtout p ar nos compatriofes 
an glais, ne le s  impressionnait p a s  outre me­

sure. P ar contre l a  célébration d e  la  Saint- 
lean-Baptiste le s  transportait d 'enthousiasme.

Il v a s a n s  dire qu 'au  P arc Sohmer, lieu 
d'am usem ent le p lu s fréquenté à  Montréal 
alors, il fa llu t suivre la  coutume et terminer 

le s  représentations p ar un chant patriotique. 
Inutile d e  songer au  "G od  S ave  the King". 
"V ive la  C anadienne" fut donc adoptée dès 

le s  prem iers fours. Seulement "V ive la  C an a­
dienne" en son entier dem andait p rè s  de 
quarante-cinq secondes d'exécution, c e  qui 
fut vite jugé  trop long.

Certaine édition de ce  chant comportait une 
introduction d e  huit m esures qui n 'avaient 

aucun rapport a v ec  la  pièce que p ar  l'allure 
et présentait d e  p lus l'av an tage —  surtout 

louée très vite —  de ne durer q u 'à  peu  près 
une seconde p a r  mesure. C 'est a in si que 
durant p rès d e  vingt-cinq an s. l'on n'entendit 
au  Parc Sohmer à  l a  lin d e chaque représen­

tation, que l'introduction d e  "V ive la  C a n a ­
dienne" comme hymne national !

le transcris ici ce s  quelques m esures pour 
le s  rappeler à  ceux qui demeurent et qui 
fréquentaient l'établissem ent à  l'époque, y 

compris Jean  Narrache.

f# ?  !#>>?■
\ ‘ÿ  y i

Et sur c e s  quelques m esures louées à  un 
"tem po" très accéléré, le  pavillon se  vidait. 
La dernière note de cette musique résonnait 
encore que le s  m usiciens em ballaient défà  
leurs Instruments et filaient.

C 'était le  beau  temps et tout le  monde 
était heureux!

GAGNIER, D. Mus.

Un critique soviétique s'en est pris 
récemment à  la  m usique "bour­
geoise", insupportable, déclare-t-il, 
pour des oreilles révolutionnaires. 
Pour lui, Bach, Haydn el Gluck per­
sonnifient la  féodalité; Tschaikow 
sk y  est le musicien des propriétaires 
terriens ; Schubert, Schumann el 
Chopin sont de simpl.es petits bour­
geois ;  W agner est l'interprète des 
gros capitalistes. Seu ls Beethoven 
et Mozart sont acceptables dans le 
parad is soviétique, quoique Mozart 
soit bien catholique !

» «  »

"L'Arlésienne", l'opéra de Bize! 
d 'après le livre d'Alphonse Daudet, 
eut des débuts difficiles à  l’Odéon et 
le public lui fut longtem ps indiffé 
rent. C'était /"époque de la  plus 
grande popularité d e  Rochefort qui 
d isa it: " je  n'ai qu'à lever le petit 
doigt pour que cent mille hommes 
descendent d es faubourgs et m e sui­
vent où je voudrai". —  Et Daudet de 
répondre : "Tu devrais bien les con­
duire à  l'Odéon ! "

# # #

Un jeune compositeur préieniieux 
se  présente chez un éditeur. "Voici, 
monsieur, une oeuvre que je  viens 
d e  composer. Vraiment, on ne fait 
p a s  mieux ailleurs". —  "T rès bien, 
jeune homme", répond l'éditeur, 
"voulez-vous le jeter vous-même 
dans le panier : je su is si occupé I "

» # #

José Iturbi est un d es musiciens 
les mieux p ay é s  du monde. Pour un 
seu l film, il reçoit au  moins $100X100. 
Une tournée de huit concerts, fa n  
dernier, lui a  rapporté une somme 
au ssi forte. Et récemment, RCA-Vic- 
tor lui envoyait un chèque de $118,- 
029.69 pour s a  quote-part de la  vente 
de s e s  disques. Nous connaissons 
d es m usiciens qui ne reçoivent pas, 
loin de là, la  millième partie de cet 
argent en une année, et qui n'en sont 
p a s  moins très heureux.

« # #

Jean-Loup Peltier, accom pagnateur 
d e  G râce Moore d an s s a  tournée 
européenne et qui a  péri avec la 
grande artiste d an s l'accident 
d'avion au  Danemark, av ait été Pre­
mier Prix du Conservatoire de Paris 
en 1944.
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'EXA M EN  de la  VUE'
• VERRES CORRECTEURS*

Le S p é c ia l is te  LORENZO FAVREAU, o.o.d.
et s e s  ass is tan ts  optom étrisfes-opffdens B a .O .

B u reau x  c h e t

TaitFavreau

265 Est, Ste-Catherine 
LA. 6703

6890 ru» St-Huberl 
CA. 9344

ALFRED LALIBERTE
Enseignement du piano et du chant

(Français, anglais, allemand) 
Rendez-vous par correspondance seulement. 

1231 ouest, rue Sainte-Catherine. Montréal

ROGER FILIATRAULT
du C onservatoire R o yal d e  M usique de Bruxelles 

e t  du C onservatoire N ational de Parie

Enseignement scientifique de l'art vocal b asé  sur 
l'Emission Physiologique d 'après les données 

du Docteur W icart de Paris

Professeur Ecole Supérieure de M usique d'Outremant 
Professeur Ecole d e  M usique U niversité d 'O ttaw a 

Proleseeur Ecole N orm ale de Musique 
Institut Pédagogique

POUR E N T R E T E N I R  CHEZ VOS 
ENFANTS LE GOUT DE LA MUSIQUE. 
DONNEZ-LEUR "LE PASSE-TEMPS". 
$2. POUR 12 MOIS.

SONATE No 7 (Finale), par Joseph Haydn (1732-1809).
O n a  dit qu e le s  oeuvres d e  "P a p a  H aydn" suggéraient l'idée 

du Bien. C ela  est lort possib le c a r  Haydn, m algré la  gloire ot 
le s  honneurs, resta  toute s a  v ie un musicien d 'une grande bonté, 
d 'u ne touchante hum ilité. —  Le thème principal de cette sonatb 
a  d es paten tés très  étroites a v e c  ce lu i d e  l a  Symphonie dite 
"d e  M an e-T h érèse", com posée en  1772.

MON PERE N'AVAIT FILLE QUE MOI, harmonisation 
nouvelle d'Alfred Laliberté.

"V o ici une vraie p erle  —  une d es plus jo lies  m élodies que l ’on 
puisse entendre. l 'en g a g e  le s  m usiciens à  l'exam iner attentive­
ment : ils  y découvriront d es beau tés rythm iques ot une phra­
séologie que, m alheureusem ent, on n e rencontre nulle part. 
(Ernest G agnon).

LA POULE AUX OEUFS D’OR, paroles de Doette 
Angliviel, musique de M aurice Tranchant.

Cette charm ante chanson enfantine est extraite d'un magnifique 
albu m  illustré de dessinB en  couleurB : C h a n s o n s  d e  l'h e r b e  e l  
d e  l a  ro sée , publié p ar le s  Editions C hantai, à  Paris. Cet album 
cartonné contient huit chansons enlantines. En vente a u  "Passe- 
Tem ps" a u  prix de $1 .75 (par la  poste $1.85).

LA CHANSON DE MA VIE, paroles et musique de 
Bruno Coquatrix.

Voici l ‘un des grands su ccès d e  Lucienne Boyer. L  es  chanteurs 
—  el le s  auditeurs ! —  en apprécieront l ’éternel romanesque.

CANADIEN, TOUJOURS ! ,  paroles de Gaston Leury, 
musique de Ch. Tanguy, arrangement de Jeanne 
Florel.

D ans le s  cérém onies et séan ces  qui m arquent la  fin de l'annéo 
sco laire, ce chant patriotique inspirera beaucoup d’enthousiasm e. 
Il exprim e au ssi un "mot d 'ordre" à  ne p a s  oublier !

Aux vainqueurs des concours ARCHAMBAULT
M EM B R ES  des JU R Y S :

P IA N O : M . Alfred Laliberté,
M. C laude Cham pagne, Mlle 
G ilberte Martin.

CH AN T: M. Lionel Daunals,
Mme P au lin e Donalda. M. Alfred 
Mignauit.
INSTRUMENTS A C O R D E S: M  
Roland Leduc. M. Jea n  V alle- 
rand, M. Jea n  Deslauriers.

19  4 7
l ’IANO : Mlle Joan N A U FFTS, élève <le M . Edmond Truilel.

CHANT : M. Roméo B E A U P R E , élève «le Madame Adelina
Czapska.

IN ST R U M E N T S A C O R D E S : Mlle Raymonde MARTIN,
élève de M. Jean  Relland.

offre ses plus sincères félicitations !
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(Finale) Joseph HAYDN

P r e s t o ,  m a non troppo.(J= m -j

rresr.
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CH AN T PATRIO TIQ U E PO PU LA IR E

CANADIEN TOUJOURS!
Paroles de Musique de Ch. TANGUY

Gaston LEURY Arrangement de Jeanne FLOREL
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CHANSON ENFANTINE

Paroles de 
Doëtte ANGLIVIEL

LA P O U L E
Illustrations de

Q uelle est la  so t .  te  la  c r ë  .  te hau .  te

L e  co l m o n . té  dans ses a  .  tou rs Q u i d e  sa

f c r
-j- j  _ nr-t-+rr^Sf

c r è  .  ch e  C o m .m an d e e t  p rè  .  che Le p e u .p ie  de la

n rr ï  J
b a s  .  se  -  c o u r  C 'e s t  to i fai .  sa  .  n e  Q ui te  p a .

I *
. v a  .  nés Croy.ant i  -  ci fai _  r e  la  loi

s
R e  .p l i e  t a  t ra î  .  n e  Tu n 'e s  p lu s  re i .  n e  D é .s o r .m a is

T p d i valseJ J~ 7
j e v a u x  p lu s q u e  t o i _____ C o -

II
Vieux Paon qui joues 
Et fais la  roue 

Sur la  terrasse du château.
Bel inutile,
O iseau futile,

Rentre les pans de ton manteau. 
Toutes ces lunes,
Piètre fortune,

Ne valent pas, luisant et neuf 
Dans l'herbe douce 
O u sur la  mousse.

Présent du jour, mon petit oeuf I 
(B e tra in )

PAGE QUATORZE

III
Toi la  perruche 
Qui haut te juches.

Il faut rabattre ton caquet.
On me préfère 
M ais oui, m a chère,

Au peuple vain des perroquets.
Dès que je  chante 
Chacun s'enchante 

Et l'on m 'écoute les doigts joints 
De m a musique 
Le lot m agique :

C 'est un oeuf d'or parmi les foins !
(Relrain)

LE PASSE-TEMPS



AUX OEUFS D'OR
M aurice Tranchant M u s iq u e  d e  

L o u is  C R A S S O U S

REFRAIN Valse

jii r
-c o -  co - co - re s .co  Co - co - co - co r re s .co  Fai . tes moi

f .  --t

pla ce C’est moi qui pas .  se Perle au j e  .  bot

P
J e  suis la r e i .  ne La sou .  ve .  r a i . ne De no . tre

$
t i o  .  ble bas . s e  -  cour Dans ma c o r . b e il .  le

£
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■  11 y  a  q u e lq u es  a n n ée s , Dyson 
C arter a  prédit l'em ploi g é n éra l de 
la  p én ic illin e  a lo rs  q u e  c e  m éd ica­
m ent n 'éta it connu que de ra res  s a ­
vants. En 1941, il a  prédit que la  
gu erre  s e  term inerait brusquem ent 
par l'em p loi d e  la  bom be atom ique. 
C 'est c e  m êm e écriv ain  qui vient 
d 'an n o n cer, d a n s  un artic le  se n sa ­
tionnel, le s  te rrib les  con séq u en ces 
qu 'entraîneront le s  exp érien ces que 
les  Etats-Unis ont o sé  fa ire  en  
ju illet, d an s le  Pacifiqu e, a v e c  des 
b o m b es atom iques.

■  Les b a le in e s  se  nourrissent de 
plancton, a sse m b la g e  de p la n te s  et 
d 'an im au x m icroscop iques e n  su s­
p ension  d an s l ’eau .
■  Il n 'y  a  p a s  d e  sot m étier. Un 
nom m é Jim m y R isk g ag n e  très bien 
s a  v ie  com m e lan ceu r de fers à  ch e­
val. L e  la n cer d u  fer à  c h e v a l est 
un sport qui in téresse  au  m oins trois 
m illions d e  p erso n n es en  A m érique. 
Jim m y Risk peut, a v e c  un fe r  à  ch e ­
val, fa ire  tom ber une pom m e p la cé e  
sur la  tê te  d’un enfant. D ans un 
concou rs, il a  fa it 98  coups p arfaits  
su r 100, à  40 p ied s  d e  d istance.
■  L es barom ètres n atu rels sont sou­
vent le s  m eilleu rs. Lorsqu 'une pluie 
est im m inente, le s  ch ats  s e  grattent 
d errière  l'o re ille  ; la  sou ris des 
ch am p s bou che l'en trée  d e  so n  sou­
terrain  ;  le s  a b e ille s  s e  refusent à 
sortir d e  la  ru ch e  ; ... et M ad am e d e­
vient p lus im p atien te  !
■  D 'où vient le  surnom  d e M artin 
q u e  l'on  donne à  l'ours ? En 1805, 
on construisit à  la  M én a g erie  de 
P aris une fo sse  a u x  ours. So n  pre­
m ier occup ant, ap p elé  M artin, a  
transm is c e  nom  à  tous le s  ours.

■  Voulez-vous être  c é lè b re  d ans 
3,000 a n s  ? R ien  d e  plus fa c ile . Pro- 
curez-vous —  o u  fabriquez-vous —  
un télescop e, et e ssa y ez  d e  trouver 
une nou velle  com ète, à  laq u elle , 
b ien  entendu, vous donnerez votre 
nom I D es m illiers d 'astronom es, 
am ateu rs ou professionnels, attra­
pent d es  torticolis d ans l'esp o ir d 'être 
les prem iers à  vo ir une com ète  in­
con nu e. C ’est c e  qui est arriv é, il y 
a  sep t a n s , à  un astronom e am ateur, 
C la ren ce  L. Friend , qui depuis des 
a n n é e s  ob servait ch aq u e so ir un coin 
du firm am ent. Il fut le  p rem ier à  
rap p orter le  fa it  à  l'o b serv ato ire  de 
l ’U niversité H arvard .

■  O n  m ettra  bientôt sur le  m arché 
une tente individuelle qui p erm et au

b aign eu r d e  ch an g er d e vêtem ents 
sur la  p la g e  m êm e. C ette ten te  con ­
siste  en  u n e to ile  se fixant a u  co u  ; 
à  la  hau teur d es ép a u les , un cerc le  
d e  m étal é la rg it la  tente, c e  qui per­
met la  lib erté  des m ouvem ents.

■  Le ch o co la t était le  b reu v a g e  fa ­
vori d es A ztèques, a v a n t la  d écou ­
v erte  d e  l’A m érique p ar Cortez, et 
avant le  m a ssa cre  d es  m êm es Aztè­
ques p ar le  m êm e Cortez.

■  A p rès le  lait, le s  o eu fs  sont l 'a li­
m ent le  p lus em ployé d a n s  le  m onde.

■  L a cou leu r et la  sa v eu r d es  corps 
g ra s  n 'ind iquent e n  au cu n e façon 
leur v a leu r nutritive.

■  L es in sectes  volants ont com m e 
an cêtres  d es in sectes  non a ilés .

■  Le hom ard peut p eser ju sq u 'à  
dix-sept livres.

■  Il y  a  m oins d e tem pêtes électri­
ques (ou m oins d e  tonnerre) sur les 
côtes q u 'à  l'in térieu r d es continents. 
C e la  est dû à  c e  qu 'en  é té  l 'a ir  reste 
plus fra is, é tant e n  con tact constant 
a v ec  l'o céan .

d o u .c e s  m a in s — E t  p u is  v o s  lè v r e s —  C o m m e u .n e  ch an so n  de
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■  Plus une eau est pure moins elle 
est conductrice d'électricité.

■  A Almaden, en Espagne, se trou­
ve une riche mine de mercure qui 
est en exploitation depuis plus de 13 
siècles.
■  Les laboratoires Firestone vien­
nent de découvrir un pneu d'auto qui 
pourra aisém ent rouler 100 .000  milles 
et qui est complètement à l'épreuve 
des éclatements.
■  Un avion géant à  cinq m illes à  
la  minute ! C 'est le gigantesque ap­

pareil que font actuellement cons­
truire les Pan American World Air­
ways. C e super-avion à  six moteurs 
volera à 340 milles à  l'heure avec 
204 passagers et 14,000 livres de fret 
et de courrier, soit un poids total 
d'environ 50,000 livres. Il reliera 
New-York et Londres en neuf heures, 
et il pourra voler à  une altitude de 
25,000 piods.

■  Un nouveau Jertilisant qui ne 
coûtera sans doute pas cher dans la 
province de Québec... si les puissan­
tes com pagnies le  veulent. La "ligni-

■  On vient de découvrir en plein 
coeur de l'Amérique du Sud. au 
Paraguay, dans une vallée profon­
de, une muraille de 4,500 pieds de 
longueur et de 120 pieds de hauteur. 
Cette muraille est formée d e gros 
blocs de granit rouge soigneusement 
poli : sur certaines pierres, on voit 
des dessins et des signes que l'on 
n 'a  pu encore déchiffrer. Cette dé­
couverte ouvrira peut-être un cha­
pitre nouveau sur les origines des 
peuples am éricains ; Ringuet devra- 
t-il récrire son ouvrage "U n monde 
était leur em pire"?

CURIOSITÉS
DU VASTE MONDE

ne" ,un résidu de la  fabrication de 
la  pulpe et du papier serait un ex­
cellent fertilisant qui ajouterait de 
l'humus et des matières organiques 
aux sols appauvris. C'est ce  que 
vient de déclarer Robert S. Aries, de 
l'Université Yale.
■  Souvent les journaux nous par­
lent des persécutions dont sont victi­
mes les Ruthènes, catholiques du rite 
uniate. Le nom Ruthène est une for­
me latine du mot Russe. Vers la  fin 
du 16e siècle, beaucoup de Ruthènes, 
mécontents de l'Eglise orthodoxe, 
rentrèrent dans l’Eglise catholique ; 
ils conservèrent leur liturgie slave 
et presque tout le culte extérieur de 
l'Eglise orthodoxe grecque mais pro­
clam èrent leur allégeance au  Pape. 
Sur les quelque 3.900,000 Ruthènes 
dispersés dans le monde, le Canada 
en compte un demi-million.
■  Comment faire disparaître les 
douleurs causées par des piqûres 
d 'in sectes? De faibles solutions al­
calines, ou du savon humide ou de 
l'ammoniaque faible. En certains 
cas, le vinaigre ou le jus de citron 
sont excellents.
■  On estime à  12,119,000 âm es la 
population du Canada en 1945, soit 
1/192® de la  population du globe. 
Le Canada est le plus grand produc­
teur de nickel, d 'asbeste, de platine 
et de radium.
■ Un étroit ruban de papier recou­
vert d'oxyde de fer peut conserver 
la  voix humaine et la  musique. Le 
procédé d'enregistrement et de re­
production est identique à  celui uti­
lisé pour le  fil d'acier.
■  Le "sérum de la  vérité" n 'est pas 
un bluff. C'est par une injection de 
ce  liquide que l’on obtint des aveux 
du jeune criminel W illiam Heirens, 
à  Chicago. Ce sérum a  aussi guéri 
de nombreux cas d e déprimés men­
taux à  la  suite de chocs nerveux.
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Scène vécue

L'ART POUR L'OR Par ALFRED LALIBERTE

L'INTELLECTUELLE —  B on jour, m onsieur 

L e  P ro fe sseu r, j e  su is  v en u e  v o u s  con su lter 

relativem en t à  l 'av en ir  d e  m a  fille .

LE  PR O FESSEU R  DE M USIQUE —  S i  c e la  

m 'est le  m oindrem ent p o ssib le , m ad am e, je  

m 'em p resse ra i d e  v ou s ren dre  serv ice .

ELLE —  le  m e c ro is  ten ue d e  v o u s  in for­

m er d 'ab o rd  q u e  d a n s  s e s  é tu d e s sc o la ire s  

q u e l le  poursuit a u  couvent le  p lu s  ch ic de 

M ontréal, m on E u p h ro sian a  e s t  m oins b ril­

lan te  q u e  | e  ne le  d é s ire ra is . L a  rév éren d e  

M ère  S u p ér ieu re  a  ch erché à  m 'en  con so ler 

en  m 'a ssu ran t  q u e  mon E u p h ro sian a  e s t  do u ée  

d 'u n  fort tem p éram ent artistiq u e ... q u i se  

trouve tout n aturellem en t à  ex p liq u er l a  m é­

diocrité  d u  su c c è s  obten u  a v e c  le s  m éth odes 

é d u c a t iv e s  o rd in a ires. J 'a i  donc con clu  —  

a v e c  M ère S u p ér ieu re  q u e  m a  ch ère  en ­

tan t  ne s a u r a  ja m a is  s e  m an ile ster  a u s s i  

p leinem ent q u e  d a n s  un e ca rr iè re  artistiq u e  

p lu s  conform e à  s a  n atu re , d a n s  l a  m u sique , 

p a r  exem p le . Q u ’en  p en sez-v ou s. M on sieur le 

P ro fe sseu r ?

LU I —  C 'e st  p o ss ib le , qu o iq u e, à  v ra i d ire , 

je  ne sa c h e  p a s  q u e  pour d ev en ir  a r t is te  l'on 

p u is se  —  p lu s  q u 'a il le u r s  —  s e  p a s s e r  de 

form ation  sc o la ire , b ien  q u e  c e rta in e s  p e r­

so n n es a ien t r é u ss i  à  a c q u é r ir  p a r  elles- 

m êm es un e form ation  in te llectu elle  p lu s  forte 

q u e  ce lle  q u e  p ro cu re  l'éco le . V otre Jeu ne 

fille  e s t  s a n s  d ou te  u n e au to d id acte ... De 

toute faço n , a v a n t  d 'en  a r r iv e r  à  u ne d éc i­

sio n  à  son  su je t , il m e fa u d ra  lu i fa ire  sub ir 

u n  exam en  a u s s i  b ien  su r  s e s  ap titu d e s  g é n é ­

r a le s  q u 'a r tist iq u es . C a r , ne v o u s  leurrez 

p a s .  M ad am e , pour d ev en ir  a rtiste , il  n e  fau t 

p a s  m oins d 'in te llige n ce  q u e  d e  tem péram ent 
et d e  sen sib ilité ...

ELLE —  M on sieur le  P ro fe sseu r, j e  no ch er­
c h e  p a s  à  sa v o ir  com m ent m a  fille  p eu t d e ­

venir a rtiste . Je  v o u s  d e m an d e  seu lem en t de 

m e d ire  q u e l av en ir  e s t  ré se rv é  à  une jeu ne 

*111® d e  notre m on de, d a n s  l a  ca rr iè re  de 

p lan iste .

LUI —  V o u s d ev ez  sav o ir  a u s s i  b ien  q u e  

m ol q u o  si un a v e n ir  b rillan t a tten d  un 

a r t is te  d e  g ra n d e  c la s se ,  un artiste  m édiocre 

n e  peut g u è re  e sp é re r  q u 'u n  su cc è s  m éd io­

cre ... "A ide-to i le  C ie l t 'a id e r a '' e st un p ré ­

ce p te  q u i v au t a u s s i  b ien  en a r t  q u 'a illeu rs...

ELLE —  Je  n e  com p ren d s p a s  votre p en sée . 

En tout c a s ,  pouvez-vou s m 'a ssu re r  q u e  la  

ca rr iè re  d 'a r tis te  rap p o rte  b e au c o u p  ?  Pour 

m a  p art, j 'a v o u e  q u e  le  su c c è s  artist iq u e  me

p a ra ît  in su ffisan t ; il  m e fau t a u s s i  l e  su cc è s  

fin an cier, a u s s i  g ra n d  q u e  p o ssib le  E A  mon 

a v is , l'id é a lism e  doit d 'ab o rd  se rv ir  le  r é a ­

lism e  le  p lu s  con crel. j e  m e  cro is a in s i  p lu s  

éq u ilib rée  q u e  le s  n a ïfs  fé ru s  d u  s e u l  Id éa l, 

ou  q u e  le s  ê tre s  g r o s s ie r s  a t ta c h é s  à  l a  se u le  

R éa lité . P ourquoi n e  p a s  m arie r  gentim ent 

c e s  d eu x  co n cep ts ?

LU I —  M arier l'A rt e t  l 'O r ?  C e la  m e p a ra it  

u n e a ll ia n c e  m o rg an atiq u e . Et je  v o u s  so u p ­

çonne d 'in cliner p lu s  v e r s  le  p ra tiq u e  q u e  

v e r s  l ’id é a l...

ELLE —  Et v ou s ? Seriez-vous d o n c  d e  ce s 

c e rv e a u x  en fan tin s q u i. p iq u é s d ’id éa lism e , 

fe ign en t d e  m épriser le  R ée l ? R efuserez- 

v o u s  d ’ad m ettre  q u e  l’Id é a l n e  p eu t donner 

s e s  p lu s  b e a u x  fru its q u ’e n  s ’a p p u y a n t  su r 

le  R é e l ?

LUI —  A h  ! non, m a d am e , a u  co n tra ire  I

ELLE —  le  n e  la i s s e r a i  q u an d  m êm e p a s  
m a  fille  entrer d a n s  un e ca rr iè re  s a n s  scruter 
à  fond le s  d eu x  a s p e c t s  d u  p rob lèm e. Ma 
chère E u p h ro s ia n a  a u r a  d e  g r a n d s  su cc è s  
artist iq u es , j'en  su is  con v ain cu e, et je  v eu x  
a u s s i  q u 'e lle  f a s s e  b e au c o u p  d 'a rg e n t  ! le 
su is  blon p rê te  à  cro ire  en m atière  d e  re li­
gion , m a is  q u a n d  il s 'a g i t  du  "p r a t iq u e "  je
tien s à  sav o ir . Je  n e  ro u g is p a s  d e  mon
esp rit positif.

LU I —  Et moi j e  n e  v ou s en  b lâ m e  p as , 
m a is  n 'e st  il p a s  n atu re l, pour le  v éritab le  
artiste , d e  co n sidérer d 'a b o rd  l'a sp e c t  a r tis­
tique ?  C h o se  p a ra d o x a le , nom bre d e  m u si­
cien s p ro fe ssio n n e ls  n e  trav a illen t q u e  p ar 
Intérêt...

E LLE —  Encore u n e  fo is, le s  con certs p eu ­
vent-ils rap p o rter  au ta n t  d e  d o lla r s  q u e  d'ap- 
plaudiBsem ents ?  C e la  se u l m 'in téresse . Pour 
le re ste , j e  le  concède. Et je  v eu x  fa ire  don­
n er p a r  m a  fille  u n  g ra n d  concert q u i se ra  
a u s s i  un év én em en t m ondain . V ou s p lairait-
il d e  m e con seiller en  cette  a ffa ir e  ?

LUI —  P ourquoi p a s  ?

ELLE —  A lors, com m ent faut-il com m encer ?

LUI —  D 'ab ord , ch o isir  un e d a te  p rop ice  et 
u n e s a l le  d e  concert.... P u is fa ire  im primer 
d e s  b ille ts q u e  v ou s ch arg erez  v o s  am ie s  do 
vendre.

ELLE —  N e conviendrait-il p a s  d e  fa ire  un 
p eu  d e  réc lam e ?

LUI —  L a  p u b lic ité  coû te ch er, m a is  elle  
donn e p eu  s i  l 'a rtiste  e st totalem ent Inconnu. 
Le p lu s  sim ple , c 'e st  d e  v o u s  occu p er vous- 
m êm e d e  l a  vente d e s  b ille ts, d e s  " tick e ts"  
com m e o n  d il en F ran ce . M ad em oise lle  votre 
fille  n 'a  p a s  en core d e  répu tation  : fournissez- 
lu i un au d ito ire  et la issez -le  ju g e r . C 'e s t  tou­
jo u rs le  p u b lic  q u i fa it  et d é fa it  le s  rép u ta­
tions, à  condition d 'ê tre  resté  a s s e z  sa in  pour

ré siste r  a u x  sédu ctio n s d e  l a  M ode, soeu r de 
l a  bêtise .

ELLE —  C e la  e s t  d iscu tab le , à  mon point 
d e  vue. M ais rev en o n s à  c e  q u i m 'in téresse. 
L e s  b ille ts v en d u s q u e  restera-t-il à  fa ire  ?

LU I —  Evidem m ent, louer un bon p ian o  d e  
concert. E t p u is, fa ire  Im prim er un p ro gram ­
me.

ELLE —  Q u el program m e ?

LUI —  L e  p rogram m e d u  concert, a v e c  le 
titre d e s  p iè c e s  et le  nom d e s  au teu rs.

ELLE —  M ais, cher m onsieur, je  n e  s a i s  
le sq u e ls  : m a  fille  n e  s a it  p a s  en core jouer 
le  p ian o . Je  v o u la is  tout sim plem ent sav o ir  
s i  le s  co n certs rapporten t d e  l 'a rgen t. S i  v ou s 
p o uv iez  m e  l 'a s su r e r , je  m e  s e r a is  d éc id é e  à  
l a  fa ire  é tu d ier... P a s  a v a n t  I

LU I —  Et q u e  dev ien t le  concert ?

ELLE —  A u  d ia b le  le  concert ! C royez-vous 
sérieu sem en t q u e  m a  trè s  ch ère  fille  v a  s 'e s ­
q u in ter su r un p ian o , p erd re  le s  p lu s b e lle s  
a n n é e s  d e  s a  je u n e sse , s a n s  être su re  do  
g a g n e r  d e  g r o s  c a c h e ts  ?  Je  p ré fère  l a  m a­
r ier... et a u  p lu s  tôt. U ne personnalité  a r t is ­
t iq ue  com m e la  sien n e  a  le  droit, il m e  sem ­
b le . d e  v iv re  s a n s  souci, d a n s  le  confort.

LUI —  V o u s a v e z  peut-être ra iso n  : M ad e­
m o ise lle  E u p h ro sian a  e s t  un e âm e trop n ob le  
p o u r s 'a stre in d re  à  éludier. Je  su is  p e in é  q u e  
le  m onde a rtistiq u e  p erd re  un su je t  a u s s i  
brillan t...! Bonjour, M ad am e . A  p ropos. M a­
d em o ise lle  E u p h ro sian a  saura-t-elle , a u  moins, 
m ettre d e s  d isq u e s  d a n s  son  phono ?

ELLE —  C e  n 'est p a s  n é ce ssa ire  : n ous 
a v o n s  un a p p a r e i l  q u i jo u e  douze d isq u e s 
s a n s  arrê t... C 'e st  m oins fatigan t, n 'est-ce 
p a s  ?

A lfred  LALIBERTE.

M. O SW ALD MICHAUD, inventeur 
du  p ia n o  m agn étiqu e Sonobel, dont 
l a  m aison  W illis en treprendra très 
prochainem ent la  fabrication . M. 
JVfichaud est l'accordeur attitré de 
R adio-C anada, et professeur d 'a c o u s­
tique à  l'U niversité d e  M ontréal.
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LES AMIS DE L'ART

EMBELLIR LA VIE DES JEUNES
A  INSI que nous taillons d es  fenêtres 

dan s  les m urs d e  nos m aisons 
pour q u 'en  e lles pénètrent la  lumière 
et la  jo:e  du  soleil ; ainsi que nous 
ouvrons toutes g randes les portes 
afin qu e  d es  bouffées d 'a ir  pur, 
a llan t s 'y  prom ener d e  la  cav e  au  
grenier, elles en  soient rassérénées 
et vivifiées ;

Ainsi il faut, d a n s  les m urs opaques 
et ternes du quotidien, ta iller des 
fenêtres, ouvrir des portes, afin  que 
la  v ie  d es  jeunes soit m ieux aérée, 
p lus éclairée, qu 'elle  soit enrichie et 
em bellie ; afin qu ’elle se  tourne, aux 
heures de p la isir et d e  repos, vers 
les joies intellectuelles, vers les d é­
tentes artistiques, vers les larges 
horizons d e  la  pensée sa in e  et pro­
fonde. vers les oeuvres d e  beauté 
qui contribuent à  la  gloire, à  l'élé­
vation et à  l'enchantem ent d e  l'hu­
manité.

Cette devise d 'em bellissem ent de 
la  vie des jeunes p a r  l'occupation

par C écile CHABOT
sa ine  et intelligente d e  leurs loisirs, 
p a r  la  culture de leur esprit, par leur 
rencontre avec les a rts  et leur p a r­
ticipation à  toutes les joies qui en 
découlent, l'A ssociation Les Amis de 
l'Art l 'a  adoptée depu is bientôt six 
ans.

G râce à  s a  bonne volonté et à  
son désintéressem ent, à  son  travail 
acharné, aux com préhensions et aux 
dévouem ents rencontrés, b ien  des 
fenêtres ont été taillées, bien des 
portes ont été ouvertes, p a r  où la  
lum ière e t le  soleil d e  l’art ont pu 
pénétrer d a n s  l’âm e d e  la  jeunesse 
canad ienne e t y  livrer leur m essage 
de joie et d e  beauté.

Pour q u ’elle continue d e  vivre, 
pour qu ’elle é larg isse ses horizons, 
pour qu’elle puisse servir p lus lar­
gem ent et plus profondém ent encore, 
il est essentiel qu 'e lle  reçoive l 'a p ­
pui et la  collaboration de tous ceux 
qui aim ent la  jeunesse et travaillent 
à  son épanouissem ent, d e  tous ceux 
qui croient à  la  prim auté d es  valeurs

Parlons-nous anglais en 
croyant parler fran ça is?

O n estim e à  près d e  9.000 les mots 
an g la is  qui viennent directem ent du 
français. Nombreux sont, d 'au tre  
part, d an s  la  langue française, les 
traces d 'anglicism e. En voici quel- 
ques-uns :

Flanelle  —  Vient du mot ang lais  
tlannel qui lui-même dérive du  g a l­
lois gw lanen  dont la  rac ine  qw lân  
signifie "laine".

Paquebot —  A daptation d e  l’an ­
gla is packet-boat signifiant "navire 
pour le transport des p aq u e ts  et des 
le ttres''. Il y  eut d 'abord  en  fran­
ça is  paquebouc.

Pouding  ou  pudding  —  C e mot 
viendrait du vieil an g la is  podinq  qui 
est ap p a ru  en  A ngleterre vers la  
m êm e époque que les vieux mots 
frança is bodin  e t boudin  avec des 
significations identiques.

M agazine —  Mot an g la is  passé  
d a n s  l a  langue française. M ais il a  
é té  inspiré p a r  le  mot frança is m a­
gasin , qu e  d es  puristes étroits ont 
voulu im poser d an s  le sens de revue 
illustrée. M agasin  tirerait son  origi­
n e  d e  l 'a ra b e  M akhasin.

Talouer —  C e mot a  fait le  tour du 
m onde... Du mot tahitien latau, les 
A nglais, gens em prunteurs, ont fait 
tatoo  d 'où  dérivent les m ots français 
talouer et tatouage.

CHANT

intellectuelles et m orales, d e  tous 
ceux qui savent que la  rencontre, 
l’am our et la  com préhension des 
a rts  sont les chem ins les p lus sûrs 
qui conduisent à  la  joie et a  l'em bel­
lissem ent d e  la  vie.

Un m oyen nous est offert d e  par­
ticiper à  l'oeuvre accom plie p a r  
l'Association Les Amis d e  l’Art, d 'y  
participer généreusem ent avec nos 
coeurs et nos deniers. L a  g rande 
cam pagne de souscription qui doit 
avoir lieu du  1er au  10 m ai n e  peut 
p as  nous la isser indifférents, c a r  elle 
a  pour but d 'em bellir la  vie des jeu­
nes. Nous avons tous notre part à  
faire d an s  cette oeuvre d e  dispen­
sation d e  beau té  et de joie. Serons- 
nous d e  ceux qui refusent d 'ouvrir 
les portes et les fenêtres à  la  lum ière 
et a u  soleil ? Serons-nous d e  ceux 
qui doublent le bonheur d e  l'hum a­
nité en participant à  sa  création  et 
à  s a  diffusion ?

Cécile CHABOT.

ALBERT VIAU 
Technique vocale. Soltège. Interprétation 

31 rue C ard in a l Vllle-Salnt-Laurent
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Tél. C H errier 7734

PAULINE PHANEUF, B.M.
Enseignement 

C h an t —  P iano  —  Solfège
Interprétation 

Accom pagnatrice d e  concert 
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___________ PIANO___________
ECOLE DE MUSIQUE DE VERDUN 

Directrice :  M lle M .-leanne Portier 
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TéL : FItxroy 3491

Tél. D O llard 1888

Mlle HENRIETTE TARDIF
Professeur do Piano 

C lassique  e t Populaire 

6428 rue B ordeaux M ontréal

Accordeurs de Pianos

Cinq a n s  a v ec  O u v rag e  g a ra n ti
N ordheim er & Layton 
Bros.. Ltd.

R. L. BRUNETTE
Spécialité : Piano  A utom atique 
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Chronique du tem ps passé

3  AVRIL 1897 —  En prem ière p ag e  de c e  numéro, un portrait 

de M lle Yvonne Fournier-Lavigne, soprano, é lè v e  de C harles Labello,

Q uelques nouvelles : La lin  du dernier s ièc le  lut, au  C anada 

du moins, l'époque glorieuse des m élodram es à-Iaire-pleurer-les- 
m ères. En c e  m ois d 'avril 1897, une troupe d 'O ttaw a présente 

Trente a n s  ou la  V ie  d ’un  jo u e u r ; à  M ontréal. l'Union Saint-Joseph 

a  la it accourir d es loules a v e c  un dram e en  huit tab leau x. L a  

voleuse d 'en ta n ts  ; dan s la  s a lle  d e  l'éco le  Cham plain. rue Fullum. 
on joue L es G ondoliers d e  la  Morl interprétés p ar A . Quintal, L.-O. 

D oré, Eugène Hamol. A . Sén écal, etc . —  M lle H ollinshead a  donné 

un concert à  la  sa lle  W indsor, a v e c  le  concours de M lle D eslossés 

et d e  MM. T.-F Therrier, Roland Paul, J.-H. Cam pbell, etc . —  

L'Harmonie d es C arab in iers Victoria a  é lu  ses  o llic iers  : J.-B.-A. 

Tison, président ; M, A ngevine, vice-président ; M. Fauteux, secré­

ta ire ; P . M ichaud, Loienzo Prince et Ch.-E. Dupont, directeurs. —  

L a  Société Philharm onique de M ontréal donnera plusieurs concerts 
e t le ra  entendre L a  Sym phonie c h o r a le  d e  Beethoven. T an n b a iiser , 
M a rie-M a d ele in e , A rm in ius, elc.

C e num éro contient un acrostich e d’Antoinette .signé par 
H ector Demers.

D an s l'A lbu m  M u sica l :  V iv e  l a  r a q u e tte ,  chanson-m arche,
paroles d'A uguste Fortier, m usique de A.-J. Tessier. Celui-ci était 
directeur m usical du clu b  d e  m andolines Le Troubadour. Bon  
v o y a g e ,  pour piano, p ar L. Streabbog. O lg a , b erceu se  pour violon 
et piano, par Adolphe D eslandres.

17 AVRIL 1897 —  En  prem ière p ag e, un portrait d'Auguste 
Charbonnier, m usicien, né à  V iscom tat (Puy du Dome, France). 
A M ontréal, il enseignait la  musique, le s  belles-lettres et le s  sciences.

Q u e lq u e s  n ou velles : D ans la  ch ap e lle  du G esù on ch an tera  à  
Pâques la  "M esse de saint François d 'A ssise ". créée à  Paris  l ’an n ée 
précédente (le  2 7  novem bre 1896). P a lad ilh e a  écrit cette M esse 
pendant un sé jo u r à  la  V illa  M édicis à  Rome. Les solistes : Achille 
Comtois. R aoul M asson. G ustave Comte. Joseph Loranger, Adélard 
Lavoie, A llred M ongenais, A llied  Pinsonnault. Ju les Clém ent. Direc­
teur : A lexan dre Clerk. O rganiste : Dominique Ducharme. O rches­
tre complet. —  A  la  cath éd rale , on  donnera une M esse de C ésar 
Franck, a v e c  les solistes E . Lobe!. D estroism aisons. et Guilmette. 
O rganiste : O ctav e  Pelletier. M aître de ch ap e lle  : G uillaum e Cou­
ture. O rchestre com plet. —  A Notre-Dame, une M esse de Gounod, 
a v e c  choeur de 75 voix e t  gran d orchestre. O rganiste : J.-D. 
D ussault. —  L es m archands d'instrum ents de musique d e  Montréal 
ont lorm é une association  : président. A.-M. Featherson  ; 1er vico- 
président. C.-W . W illis : 2e  vice-président. C.-W . Lindsay ; trésorier, 
L.-E.-N. Pratte ;  secrétaire , C . M artel. Com ité exécutil : W . Glendon. 
Ed. A rcham bault, Thos. F oisy  et J.-W . Shaw . —  Au Monument 
N ational, le  27 avril, présentation du "P arad is  Perdu", dram e 
lyrique d e  Théodore Dubois, interprété p ar M arie Terroux. Achille 
Comtois. G ab rie lle  G érin-Lajole, Joseph Saucier. Raoul M asson, 
Adélard Lavoio. Ju les Clém ent. A llred Pinsonnault, sou s la  direction 
d 'A lexandre Clerk.

D ans l'A lbu m  M u sica l : L e  t im bre  d 'a rg en t  (Récit et C avatine). 
pour m eixo e t baryton, p a r  Saint-Saëns. —  V a lse t te . pour piano, par 
Jo s. L. Roeckel. —  M ariag e b le u ,  p aro les d e  Léon D urocher. musique 
d e  G . Frag ero lles.

MONTREAL. AVRIL 1917

L es a n c ê tr e s  fé m in in s  . . .
F ES connaît-on assez les noms de ces 

femmes adm irables qui, tout autant que 
les hommes, appartiennent à  l'histoire de 
nos fam illes ? Aux humbles tâches du foyer 
et aux exigences de la  vie sociale  et fam- 
liale. elles apportèrent tout leur coeur, toute 
leur âme. Elles sont dignes de notre fierté 
et d e notre reconnaissance.

Les noms de vos vénérables aïeules, 
vous les connaîtrez g râce à  l'Histoire de 
votre lignée, dressée à même les papiers 
jaunis des archives paT les chercheurs 
hautement spécialisés de

IN S T IT U T  G É N É A L O G IQ U E

DROUIN
4184 rue St-Denis —  M ontréal —  LA. 8151
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de M on tréa l

S P E C I A L I S T E
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M. WILFR1D LEBLANC, qui d irigera  l'eiécu- 
lion d u  "Stabat M alet" d e  P ergolèse, à  La- 
chine, te  7 mai. M. LeBlanc appartien t à  une 
fam ille  d e  musicien» : ses cinq Itèr es  sont 
m em bres d e  l'H armonie d e  Lachine. deux d e  
s e s  soeu rs  appartienn ent au Choeur Mixte, s i 
l a  p lu s  jeune est p ian iste . M. LeB lanc a  été  
l'é lèv e  d e  M. C am ille  Couture, pour le  vio 
Ion ;  d e  M Arthur Lauren deau . pour le  
chant ;  de l'ab b é  Morin, pour le  grégorien.

Pour aider les musiciens
En 1944, la  Société Saint-Jean-Baptiste lon- 

dail le Prêt d'Honneur destiné à aider les 
étudiants dans le  besoin. Depuis, environ 75 
jeunes gens ont bénéficié de cotte institution, 
dont deux chanteurs qui étudient actuellement 
à  New-York.

Les talents musicaux sont nombreux chez

nous, et quelques-uns méritent tout notre en­
couragement. Aussi est-ce un devoir, pour 
tous ceux qui aiment la  musique et qui ont 
un peu de patriotisme au coeur, de souscrire 
généreusement à la  campagne du Prêt d'Hon­
neur. Les souscriptions, même les plus mo­
destes. sont reçues avec reconnaissance.

Adressez comme suit : Le Prêt d'Honneur, 
1182, rue Saint-Laurent. Montréal.

Concerts à  CBF
■  Le dimanche 4 mai. à 7 h. 30 du soir, 
émission des principaux airs de l'opéra comi­
que de Smetana. Le Baiser, sous la  direction 
de Jean Beaudet. Interprètes : Pierrette Ala- 
rie, Léopold Simoneau. Jeanne Desjardlns et 
W alter Schmolka.

■  Le vendredi 4  mai. à  8 h. du soir. Con­
cert Estival sou» la  direction Alexander 
Brott. Jean Belland. violoncelliste, interpré­
tera les Variations Symphoniques de Boell- 
mann. On entendra également l'ouverture 
du S on ge  d'une nuit d'été  de Mendelssohn 
et doux extraits do C asse-N oisettes de Tschai- 
kowsky.

■  A 2 h. le samedi, l’Opéra du Samedi. 
3 mal :  Norme de Bellini. 10 mai : C osi fan 
lutte de Mozart, 17 mai : La B ohèm e  de Puc- 
dnl et L a  Favorite  de Donitelti. 24 mai • 
A ida  d e  Verdi. 31 mai : La llû te  enchantée  
de Mozart.

■  Sous la  direction de M. Albort Chamber- 
land. l'orchestre de concert de Radio-Canada 
donnera le mardi à  9 h. des oeuvres classi­
ques et semi classiques. avec un artiste cana­
dien en vedette.

IN MF.MOMAM

~ L'abbé C. DESROCHERS

LE CHOEUR MIXTE DE LACHINE, fondé il y  a  deux ans par M. Wilfrid LeBlanc, m aître d e  
c h a p e lle  à  l'ég lise  du Saint-Sacrement. Le groupe comprend 52 v o ix : 22 soprani. 10 alti. 
7  ténors. 7 baryton s e t  6 b a s s e s .  Il a  d é jà  donné  cinq concerts e t  i l  p résen tera , l e  7 mai prochain, 
le  "Stabat Mater", l ’o eu vre g én ia le  d e  Pergoiése. Le Choeur Mixte a  à  son répertoire des oeuvres 
de Gounod, T schaikow sky . Satnt-Saëns, Brahm s, Slraus. M assenet. etc. En fondant ce b e l  ensemble 
vocal. M. LeBlanc av a it trois ob jectifs  : la  fondation d'un conservatoire popu la ire  à  Lach ine :  
fa ir e  connaître à  s e s  concitoyens le s  grande» oeuvres ; découvrir e l  mettre en valeu r d e s  talents  
nouveaux.

les Gilbert. L'illustre défunt était de ce groupe 
des promoteurs de ce mouvement artistique. 
Il entra en 1909. comme premier contrebas­
siste de la  Société Symphonique, et cumulait 
en même temps la fonction de bibliothécaire 
et membre du bureau de direction.

La musique a . dans sa vie, occupé une très 
large place ; en 1904, il devenait directeur 
de la  Société Salnte-Cécile (harmonie du Petit 
Séminaire). De 1909 à  1921. membre du Sep­
tuor Schubert qu'il fonda, pour ensuite en 
1922 être nommé professeur titulaire puis 
émérite à  l'Ecole de Musique de l'Université 
Laval dont il fut plusieurs années le dévoué 
président.

C'était un homme d'une science musicale 
élevée, que n'égalait que l'activité qu'l> dé­
ploya à  la communiquer aux jeunes, el aux 
moins jeunes. Parmi les élèves qui lui firent 
le  plus honneur il convient de citer au tout 
premier plan le violonisto acadien Arthur 
Leblanc, qui fut son "protégé".

Monsieur l'abbé l'esHochers n'est plus ; il
ost mort dans sa  soixante dix huitième année, 
après une vie riche de dévouement au  ser­
vice de la cause qui lui fut ch éri entre 
toutes : la Musique.

Marcelle LACROIX.

LA mort vient de passer dans les rangs du 
monde musical à  Québec, en emportant 

avec elle l'un des pionniers de la  musique : 
l'abbé Chrysologue DesRochers.

Parmi ceux qui ont fréquenté le Petit Sémi­
naire et tous les musiciens, qui n'a pas connu 
l'abbé DesRochers? Les plus âg és se sou­
viennent de l’époque de 1900-1903. époque qui 
vit la  naissance de la  "Société Symphonique 
de Québec", avec les Vézlna, les Lavigne.
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" R E D E M P T I O N  "
O r a t o r i o  d e  G o u n o d

JEUNES COMPOSITEURS
Adressez-vous à

A  ce lle  occasion, le  directeur 
de c e  groupe choral, M. Alphonse 
Legault, a  réuni un choeur de 200 
voix et plusieurs solisles ém i­
nents : M lle M. P é lad eau . sopra­
no ; M. Em ile Gour. ténor ;  M. 

M . ALPHONSE LEGAU LT  G érald  D esm arais, b asse  : et M.
Charles-Em ile Brodeur, baryton. 

Tous ceux qui voudront b ien  s 'associer a u x  "C hanteurs de la  
P o sle" pour leur concert du 27 av ril auront le  m érite de participer 
au x  O euvres F ran cisca in es tout en  assistan t à  un oratorio où Gounod 
a  apporlé la  maturilé de son talent m usical.

H. V.

"L es Chanteurs de la  Poste" 
de M ontréal célèbren t ce lle  année 
leu r dixièm e anniversaire . Pour 
m arquer cet événem ent, ils pré­
senteront en l ’ég lise  Notre-Dame, 
le  27 av ril, le  grand oratorio do 
Gounod : R éd em p tion .

Ce concert sera  donné sous 
la  présidence du m inistre des 
Postes, l'hon. Ernest Bertrand.

GAGNANTS DU CONCOURS WILLIS
16 M A BS : M. G agnon. 2354 rue Fulllun, M ontréal. P .O .; 

Mlle T hérèse G renier. 1208 av en u e V an Hom e, M ontréal, P . Q .: 
M lle E v elin e Sl-Aubin, 7808 rue De G asp é, M ontréal, P . Q. ; Mme 
M arcel Lalonde, 81 rue G uy. C ornw all. Ontario ; Mme Laura 
Guenard, 3756 avenue Laval (apt 5). M ontréal, P. Q . ; Mlle C lé­
mence Sy lvestre . 680  av en u e Brodeur. Saint-H yacinthe. P . Q.

23 M ARS : M. Lionel G erm ain. 5039 rue Chabot, M ontréal, P. Q-: 
Mme P.-E. Phurand. Sainte-Thècle, Co. Sou lan ges, P. Q . ; M. Pierre 
N adeau. C ollèg e. Saint-Joseph, Co. A rth abask a. P. Q . ;  Mlle Denise 
Douville. 663 rue Bureau, Trois-Rivières. P . Q . : M. A ndré Girouard, 
Collège Sain t Je a n . Saint-Jean. P . Q . : Mme Raoul D uchesne, Rue 
Saint-Jean, Yam achicho. P .O .

30 M A RS : Mme L.-P. R ichard, 4037 rue Saint-André, Montréal. 
P. Q . : M lle G erm aine G adbois, 6377 D e N orm anville. Montréal. 
P. Q . : Mlle Adrienne Hunoault. 5e  Rang. Bouchervllle, P . Q. : Mlle 
A m erelyse Buteau, Cham pigny. R. B . No 1. Co. Q uébec. P . Q. ; 
Mme J.-C. Brien. 3682 rue Saint-Denis, M ontréal, P. Q . : Mme Paul 
Cormier. 4123 rue M entana. M ontréal. P . Q.

6  AVRIL : Mme A ndré Beauchem in, 873 Bellevue, Château- 
guay, P. Q. ; Mme J.-P: D esm arais, Saint-Léonard, Co. Nlcolet, P. Q . : 
Mie Sim one G renier. 167 rue G eorges. Shaw inigan. P . Q. ; Mme 
Laroque, 4235 rue Cham bord. M ontréal. P. Q . ;  M. Ernest M alsac. 
Munger St.. Middlebuzg. Vermont, U.S.A . ;  M lle Jean n ette Saindou. 
2141 av en u e M aplewood. M ontréal. P. Q.

13 AVRIL : M .Robert M eere. a/ s  Roger Trottier, I le  Perrot 
Nord, Co. Vaudreull. P. Q. ; Mme Lucille C ole, 72 'h avenue Beach 
W ood. O llaw a, O n la r io : M lle Michelin© St-Amand. a/ s  M . Jean- 
Baptisle L av a llée . R an g Nord. Sainte-V ictoire, Co. Richelieu. P. Q. : 
M lle Jacqu elin e G agnon. 701, 5e  R u e. Limollou. Q u ébec. P. Q . : 
M. Ralph C ochrane, Bécancourt .Co. Nicolet. P. Q . : M lle Jacqu elin e 
Dubois, 1034 rue Sain le-C écile. Trois-Rivières. P. Q.

Anim ateur des Concerts W illis : M. Robert Paradis.

COM POSITIONS DE PIERRE BRABANT
B E R C E U S E ....................................................................50
SOUVENIR D'UN MUSICIEN POLONAIS . .40

En v en te  c h e z  l e s  m a rc h a n d s  d e  m u s iq u e  ou au  " P asse -T em p s "

Editions d e l'Aube, 8529 rue Drolet, Montréal 10

J .- J .  GAGNIER, D. Mus.
. . .  si vous a v e z  besoin d'un conseiller pour vos travaux de 
composition, harm onisation, orchestration, adaptation m usicale, 
etc.

Aussi bib liothèque m usicale considérable à  louer au  à  
vendre : partitions d 'opéra, oratorios, musique symphonique, 
d'orchestre, v ocale , m ilitaire (lan iare l. etc., etc.

S ’ad resser p a r  correspondance à

10788 RUE ST-HUBERT a h u n t s i c .  M o n t r é a l  12

Pour In form ation s :

L E S  P I A N O S  L E S A G E
LA. 8214 Sainte-Thérèse, P. Q.

Le 7  m a i ,  à 8H .I5 du so ir
ARENA MUNICIPAL

LE CHOEUR MIXTE
DE LACHINE

présente le

STABAT MATER
DE PERGOLESI 

■■

sous la  direction d e

WILFRID LeBLANC
Solistes : M lles MARYEL BOURGIE, soprano

EILEEN HARDING, contralto
RAYMONDE GROULX. alto

ORCHESTRE A CORDES
CHOEUR DE 52 VOIX

N arrateur : M. ALBERT CLOUTIER
O rganisateur  ; M. J.-PHILIPPE CREVIER
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COMMENT JOUER LE TANGO

DANS les orchestres typiques d e tango, ou n'em ­
ploie pas d e batterie. L'ensem ble est composé 
de cordes et de bandonéons. Les rythmes sont 

représentés par la  ou les guitares, la  contrebasse et 
le piano. Il est rare que les cuivres interviennent. 
Canaro est un des rares chefs d'orchestre qui emploient 
une trompette.

Il v a  de soi qu'un petit orchestre mixte doit jouer 
toutes les  danses avec les éléments qui le  composent. 
S 'il n 'y  a  p as de contrebasse à  cordes, le  batteriste 
devra accom pagner les tangos.

Beaucoup d'élèves sont avides de connaître cette 
danse ; c'est une des plus difficiles à  bien accom pa­
gner. ca r il faut sentir ce  que l'on joue, et pour cela  
il faut une grande habitude, et surtout avoir écouté 
beaucoup d'orchestres typiques.

L a  beauté du tango réside dans son rythme et en 
ses nuances. Il faut donc un accom pagnem ent très 
sec et ultra-léger. En vérité, c 'est une marche, mais 
où toute lourdeur est impitoyablement chassée.

La formule moderne a  fait allier au  rythme primi­
tivement sauvage des pam pas les harm onies à  la 
Debussy, Chopin, etc. ; il est resté le même, m ais il 
s'est affiné. Dans le  tancjo-chanson, le tempérament 
français introduit des melodies sentim entales assa i­
sonnées d e variations au  bandonéon ; dans ce s  p as­
sages le  batteriste devra simplement battre les temps, 
très secs  et très légers, pour laisser s'égrener les sasca- 
des de notes en toute liberté.

P O E M E  IN E D IT

La dernière lettre
M a lg ré  q u e  lu  s a v a is  combien j 'é ta is  fid è le  

a u  p u r  se rm e n t q u 'u n  so ir  
tu m 'a rra c h a s , c ru e lle , 
là -c o n tre  l 'a b re u v o ir  
q u i fo rm e  c a s c a te lle  
a u p rè s  d e  to n  m a n o ir ,

m a lg ré  q u e  tu  s a v a is  c o m b ie n  j 'é ta is  fid è le ...

M a lg ré  q u e  tu  sa va is ... ta  le ttre  est là ,  m échan te , 
sous m e s  y e u x  d é v e rs a n t  
des la rm e s  tro p  b rû la n te s !
A h  I se  v o ir  tr is te  a m a n t, 
à  l 'h e u re  où , g a i,  m a i ch a n te , 
a u  p r in te m p s , à  v in g t  a n s  !

M a lg ré  q u e  tu  s a v a is , ta  le t t re  es t là .  m é c h a n te  I

U n  jo u r  tu  p le u re ra s  com m e a u jo u rd 'h u i je  p le u re , 
s o u h a ita n t à  ton  to u r  
la  re m is e  en d e m e u re  
de  ce  p re m ie r  a m o u r,  
m a is , la s  ! la  tro p  b e lle  h e u re  
est m orte ... p o u r  to u jo u rs  I

U n  jo u r  tu  p le u re ra s  com m e a u jo u rd 'h u i je  p leu re ...

R om éo PERUSSE.
D ’u n  re c u e il à p a ra î tre  : Je c h a n te  e n  rou te .

Il faut employer quelques roulements très courts 
pour souligner les nuances et to u jo u rs  jouer sur un 
ton grave, soit sur la  ca isse  claire sans timbres, afin 
d'imiter le plus possible la  sonorité d'une contrebasse 
à  cordes.

O n écrit le tango en 2-4, m ais on frappe sur la 
grosse ca isse  et sur la  ca isse  claire (à la  main gauche) 
quatre croches exactem ent comme si l'on avait quatre 
temps. C 'est le fond initial de votre rythme, au  lieu 
de dire : 1-2 noires, vous exécutez 1-2-3-4 croches en 
leur donnant la  valeur d'une noire.

Il exi3te plusieurs genres de tangos : 
le  tango typique, dit argentin ou m ilonga ; 
le  tango argentin de salon —  égalem ent typique ; 
le  tango français ou chanson ; 
le tango habanera et le tango boléro.
Dans le  tango m ilonga ou d'orchestre, le rythme 

domine. Il est écrit généralem ent en deux motifs : un 
thème principal et une ou deux variations de bando­
néon exécutées sur ce  thème.

Le tango de salon laisse une plus gronde part aux 
violons dans une mélodie large ; les variations de 
bandonéon sont moins importantes.

Léon AGEL.
(R evue  de  f  A cco rd é o n is te )

Deux messes faciles du compositeur LETOURNEAU

Messe en Do (à  trois voix égales) 
Messe en Re (à  deux voix égales) 

M é lo d iq u e , h a rm o n ie u s e , fa c i le . 

D em andez-les  chez v o tre  m a rc h a n d  d e  m u s iq u e  ou à

La Procure G énérale de Musique Enr.
9, rue d'Aiguillon QUEBEC

j APPREN EZ LA MUSIQUE 
CHEZ VOUS

g râ c e  a u x

COURS FACILES 
"PAR MALLE"

d e
COURS MODERNES

ET SIM PLIFIES M A R R A Z Z A
A cco rd é o n  h a w a ïe n , G u ita re  esp ag n o le . 

P ia n o , M an dolin e, S ax o p h o n e , C la rin e tte , e tc .
f/nstrumenf fo u rn i s i d é s iré )

MARRAZZA SCHOOL OF MUSIC
308 ouest, rue Sainte-Catherine —  Montréal

•  D E M A N D E Z  L E  D E P U A N T  G R A T U IT  0
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3 OEUVRES POPULAIRES 
D'ANNA BOISCLAIR

ESPERONS M A R C H E ........................................... 40

RENE V A L S E ............................................................. 40

EDOUARD V A L S E ................................................. 25

C h e z  l e s  m a rch a n d a  d e  m u siq u e  

ou

Lpaslelêmps
627 ouest, rue Dorchester, Montréal

Sciences
& Go en tares

"L a  seule revue française du  genre en A m ériqu e"

MECANIQUE ET SCIENCES POPULAIRES
A  la portée de tous!

70 gravures ou croquis par numéro
• D écouvertes scientifiques
• Progrès de l'aviation
• M ystères d e  l'atom e

• R eportages canadiens
• R écits de v oyages
• L es lu sé e s  de l'aven ir

(détacher et remplir)

11 861. rue Pasteur. 
M ontréal 12.Sciences et Aventures,

Vous trouverez ici la  somme de $ _ pour les
numéros suivants de "Sciences et Aventures" : 
□  Les quatre numéros de 1946 : $1.00
□  Abonnement aux six numéros de 1947 : $1.50
□  Un numéro spécim en : 2 5 ( .

Nom ------------------------

V ille  ou v illa g e

A d r e s s e ___

 Comté
P.T.

S A T I S F A C T IO N D E P U I S  1 8 7 1

La puissance sonore et le tim­

bre  riche du p iano  W illis en 

ont fa it le p ré fé ré  d e  milliers 

d e  fo ye rs  canadiens.

ÜJJILLI5 &CO.LimiTEI
H A L I F A X  PLateau 9526 o u t a c

1 2 2 0  O U E S T ,  R U E  S A IN T E - C A T H E R IN E  

M O N T R É A L

ESQUISSE AMERICAINE, par Raymond Tanghe, 234 
pages. Editions Fides. Montréal. $1.35.

Un exp osé lumineux d es problèm es am éricains :  (acteurs qui 
ont présidé à  la  formation d es Etats-Unis, participation de co  pays 
à  la  dernière guerre, etc.

SUPERSTITIONS POPULAIRES, par Claudia de Lys. 
Editions Serge Brousseau, Montréal. $1.60.

L'au teu r présente un grand nombre des 280.000 superstitions 
qu’il a  étudiées à  travers le  monde. C 'est un précieux documen­
ta ire  à  conserver, et surtout à  lire pour se  guérir de certaines 
pratiques superstitieuses parfois ridicules.

LES ENGAGES DU GRAND PORTAGE, par Léo-Pol 
Desrosiers. 208 pages. $1.25.

Cet important ouvrage a  é té  rééd ité neui fois en  France. C 'est 
m aintenant une oeuvre classiqu e pour qui s ’intéresse à  l ’histoire 
tragiqu e, truculente et forte des anciens coureurs do bois et 
"p ortageu x".

LA MUSIQUE AU POINT DE VUE EDUCATIF, par Sr 
Marie-Stéphane. Librairie G rcnger Frères. 85 cents.

D irectrice de l ’E cole Supérieure de Musique d’Outremont. l ’au ­
teur est un de nos m eilleurs pédagogues. S a  profonde science 
m usicale donne au ssi à  son ouvrage une autorité incontestable. 
Nous recom mandons c e  petit liv re  au x  éducateurs et au x  profes­
seu rs de musique.

L ivres in d isp en sab les
A T O U S  L E S  M U S I C I E N S

et à  tous ceux qui aiment la  musique, pour les 
bibliothèques publiques et privées. 

Un livre est un CADEAU toujours apprécié, aussi 
bien par le  professeur que par l'élève. 

HISTOIRE DE LA MUSIQUE, d es origines à  nos jours.
Un volume richement illustré . . . . . .  S22.50

LISZT, par Pau l R e b o u x ......................................................... S 1.25
SOU S TOUS LES CIELS J ’AI CHANTE, par Emma C alvé S  1.50 
V IE ET CONVERSION D’EV E LAVALLIERE.

par Omer E n g l e b e i l .........................................................S  1.25
MA ROUTE ET MES CHANSONS.

par M aurice C h e v a l i e r ..................................................S 2.50
LA MUSIQUE AU POINT DE VUE EDUCATIF.

p ar Sr M a r ie - S t é p h a n e .................................................. S  0 .85
MUSIQUE, par Léo-Pol M o r i n ...............................................S  2 .00
PHILOSOPHIE DE LA MUSIQUE.

p ar l’a b é  P.-E, M c C a u g h c m ......................................... S 2.50
CALIXA LAVALLEE. par Eugène Lapierre . . .  S 0.75
ALOUETTE, p ar M arius B a r b e a u ........................................S 1.50

A dressez votre comm ande à

G ranger F rères  L tée
56 ouest, rue Notre-Dame, MONTREAL

Tout c e  q u i est joli et nouveau en

MUSIQUE e t BRODERIE
se trouve dans la  revue

RAOUL VENNAT Enrg.
3770-3772, rue Saint-Déni», MONTREAL

Prix : C an ad a : 12c par a n  —  Etats-Unis : 25c p a r  an.
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C.-M. W EBER
(Suite de la  pa ge cinq)

exprim e en une b e lle  a lliance de mots : 
"Hum ble fierté. Hère humilité". Humilité 
d'homme et de pécheur. F ierté de créateur 
e t d'artiste.

I l  a  eu  de l'ambition, mais non pas tant 
c e lle  de l'argen t et des honneurs que celle 
de la  probité artistique.

La rectitude de l'esprit, la  probité de l'art, 
la  conscience du devoir, le  souci de la  tâche 
e t de l'o rdre  Jusque dans le  détail, vo ilà  le 
v ra i W eber.

Pianiste virtuose
Aussi découvre-t-on en lui. à  côté de l'hom­

me sensib le et du poète fantastique, un 
réalis te cla irvoyan t e t un organisateur pra­
tique que n'ont jam ais soupçonné ses adm i­
rateurs du  X IX e siècle. Ils  ont applaudi le 
pianiste prestigieux, mais n'ont pas connu ses 
idées d 'organisateur d e  concert. Ils ont salué 
le  chef d'orchestre, mais ont ignoré ses ré­
form es actives. Quant à  ses idées d 'écrivain  

. et d e  critique, e lles  sont restées pour eux 
lettre morte.

Pianiste virtuose. W eb er (que Marmontel 
ne c ite  pas danB ses Pianistes célèbres) était 
rem arquable par l'en vergu re des doigts ex­
trêmes (il atteignait sans difficu lté la  douxiè- 
me) e t par un a rt des crescendo qui, à  
W eim ar en 1812, ra v it d ’a ise le  v ieux 
W ieland. I l  b rilla it surtout dans l'Im provisa­
tion : à  Breslau, en 1806, il organ isait des 
tournois d 'im provisation a vec  Klingohr. Vers 
la  fin  de sa v ie . il improvisa devant le  
Kronprinz pendant que le  poète W o lff déc la ­
mait la  Fiancée de Corinthe. et tous les  audi­
teurs eurent les  larm es aux yeux. .

Ses innova/ions à  ïorchestre
Il ne lu i suffisait pas d 'ê tre un des meilleurs 

chefs d 'orchestre d e  son temps, un chef de 
grand  style, m ais 11 ne cessa de m odifier la  
position des exécutants. A  Breslau, la  mise 
à  l'étude d e  Tilus d e  Moxart, le  1er août 
1804. fut une petite révolution. Jusqu'alors 
les  Instruments à  vent étaient groupés au 
prem ier p lan  ; derrière eux se plaçaient les 
cordes. W eb er p lace à  sa gauche les  pre­
miers violons, les  violoncelles, les  contre­
basses, les hautbois et les  cors : à  sa droite, 
les  seconds violonB, les  altos, les  clarinettes, 
les  bassons, et au fond les  cu ivres e t les

12 numéros
D O

"PASSE-TEM PS"
contiennent pour

plus de $20 de musique 
et de chansons

$2 pour 12 mois

timbales. Pour les répétitions d e  théâtre, il 
im agine le  systèm e rationnel, encore en 
vigueur, de la  succession du sim ple au com­
posé : répétitions fragm entaires, répétitions 
d 'ensem ble, répétitions assises, répétitions 
généra le ». Il s 'occupe du décor et des costu­
mes, surveille les coulisses, ne la isse rien 
au  hasard.

L'influence de sa musique

L’ influence d e  W eber ne s'étend pas seu le­
ment à  l'orchestre. On pourrait su ivre sa 
trace aussi b ien  dans la  littérature de piano 
que dans l'évolu tion  du dram e lyrique. En 
1839, Schumann reconnaissait que le  style 
des sonates de W eb er  était fréquemment 
imité par les  jeunes (p a r exem ple Taubert). 
La sonate en la  b ém o l est le  prototype d e  la 
sonate romantique de Schumann. de Chopin 
e t de Liszt. Les concertos de piano ont Indi­
qué la  v o ie  à  Mendelssohn, notamment pour 
son prem ier concerto en so i m ineur (op. 25) 
de 1831 e t pour son Capriccio b rilla n te  (op. 
23). A  son Inv ita tion  à  la  valse a v ec  son 
Introduction lente se rattachent toutes les 
suites de va lses  de Strauss.

Quant au théâtre w ébérien . son influence 
n 'épargne aucun romantique. La  grâce 
d 'Obéron n ‘a  pas été inutile à  Mendelssohn. 
Pour le  Frleschiits  (Franc-Tireur) et Euryanlhe. 
on sait qu e lle  fut leur portée. E lle  est com­
p lexe pour le  Freischütx, en particulier. De 
lu i sortent, pour la  note fantastique : Le
V a m p ire  e t Hans H eilin g  de  Marschner. le 
Vaisseau Fantôm e  de W agner. Robert le  
D ia b le  de M eyerbeer.

W agner ne serait pas non plus lui-même, 
et cent musicologues l ’ont cent fols démontré, 
s 'il n 'ava it, enfant, vu  W eb er à  Dresde, 
assisté aux représentations du Freischüfï en 
1822. transcrit la  Chasse de  lu t ïo w , entendu 
sa soeur Rosalie  dans le  rô le  de Preciosa  et 
sa soeur Louise dans celu i de Sf/vana.

G râce à  l'union de l'esprit musical et de 
l'esprit poétique. W eb er a  su exprim er tota­
lement ce  à  quoi tendaient les  esprits désor­
donnés du romantisme d e  son temps. Il est 
capita l que W eb er  a it été le  prem ier musicien 
allem and qui présentât enfin a vec  équilibre 
cet esprit double, annoncé par les  Mattheson 
et les Schubart au  X V IIIe  siècle, e t qui pos­
sédât un caractère. II a  sur tous les  roman-

£w m ea de laVue
J . O . G I R O U X  O.D.

MEMBRE oc L A.E.P.O. oi PARIS
Û M » Ù  / ^ U i A m ( u  «/ 

(r f ,U c «* %  diftUhném

/ZuXMOuM cÀ fy

<Pm»ü s?rtrc8

tiques, et surtout sur Hoffmann, l'immense 
avan tage  d 'a vo ir  trouvé un centre d'équilibre. 
Lettrée, artiste, musicien. I l  es t le  véritable  
artiste com plet, rêve  d e  l'époque , sous l 'h ég é ­
m on ie d e  la  musique.

André COEUHOY. 

(Extraits do W eber, publié par Ibb 
Presses Universitaires d e  France)

# *  »

Beethoven, infirm e, solitaire, pauvre, lance 
sa souffrance sur la  d igue séculaire du catho­
licisme, et sa douleur s 'é lève , ja illit et s 'ép a ­
nouit dans l'im mortel chant d 'a llég resse  de la 
IX e Symphonie. Schumann, moins meurtri par 
l'existence, se  la isse déborder et emporter 
par ses peines jusqu'au gou ffre  de la  folie. 
Q uelle  sublim e m erveille  nous aurait-il don­
née. appuyé sur le  roc so lide d e  la  certitude 
religieuse, s 'il a va it  su en visager sa v ie  a vec  
des yeux ba ignés d 'une surnaturelle clarté 
et la  découvrir enfin transfigurée par l'Am our 
Ressuscité qui ne peut plus mourir ?

François Ducaud-Bourget 
dans "Im ages  M usica les"

TOUX et ENROUEMENTS
disparaissent vite, grâce au 
fameux Sirop M A T H I E U
■  Il est des moments où il faut vous défa ire  rapidement 

d ’une toux, en vue d'une réunion, d'un concert, d'une 

soirée. Le  moyen énerg ique qui s ’impose a lors  est le 

famoux Sirop M ATHIEU —  le  sirop qu i a  fa it ses preuves 

depuis des générations.

E M PLO I F A C ILE  —  A C T IO N  R A P ID E

E N  V E N T E  P A R T O U T
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Mois croisés du Passe-Temps
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16

n n u m 0 i r iŒ im r n n
a a a sra ai a a b g m m  g
Eilappa hei paia■y H II ■ juulj i  nri/pio □ h fi wIimbk "BrlR

PROBLEM E No 18

HORIZONTALEMENT : 1.—S tatu aire  fran­
ça is . auteur do la  statue de la  Liberté à  l'en ­
trée du port d e  New-York. —  O u vrages d ra ­
m atiques m is en  musique.

2.— V ille de Turquie d 'A sie, où le s  disciples 
do lôsu s adoptèrent le  nom de chrétiens. — 
V ille d 'Espagne.

3.— Prononciation vulgaire du mot y e s " . —  
Emprisonné. — P ierre Riquet. ingénieur fran­
ça is . —  Ile  a n g la ise  d e  la  mer d 'Irlande

4 .—Deux prem ières lettres do l ’a lph abet. 
Contrée de l'H elvétio. soumise aux Romains 
sou s Auguste. —  8 e  e t 19e lettres de l'a lp h a­
bet. —  Personne a v e c  qui on est lié  d'une 
affection réciproque.

5 .—Etain. —  Petit poème con sacré au  deuil, 
à  la  tristesse.

6 .—En leB. ’—  Saison . —  Petit (louve côtier 
d e  la  M anche. —  Compositeur danois, 1817- 
1890.

7.— A bréviation de tenuto. —  Longue ce in ­
ture en  sole d es Japonais, —  N égation.

8.— M étal précieux. —  Note de m usique. — 
Grand repas, festin. -- Pronom démonstratif.

9.— A uteur d 'in téressants artic les et criti­
qu es dans R a d io m o n d e .  A b aissés, tombes. 
—  Poète et conteur allem and, il est un des 
personnages des ''M aîtres chanteurs" de 
W agner.

10.—Curé de Paris, fondateur de la  com ­
pagnie des Prêtres do Saint-Sulpico. —  Cii 
dos veneurs pour lan cer le  loup. —  S ’ortho- 
g iaph io  au ssi a v e c  un h.

11.— Fam ille dos nyssacéos. Sym bole de 
l'indium. —  Chaînes d'un prisonnier.

12.— Compositeur fran ça is , auleur du Boeuf 
sur l e  foff. etc . -  Peintre p ay sag iste  fran çais , 
parm i ses  o euv res : L 'A n gélu s, les G/anou-

LA Ci» CANADA DRUG. MONTREAL

ses . etc. —  Term e de m usique signifiant : doit 
être jo u é  lentement.

13.— Suite d 'actions héroïques. — En les. —  
Sig ne numérique.

14.— Qui sont à  bon air. —  A bréviation de 
Sud-Ouest. —  O p éra com ique, m usique de 
Planquette.

15.— In itia les de l'au teu r des Gymnopédies, 
des M orceau x  en form e d e  p o ir e ,  e tc . —  
Em pereur romain, construisit à  Rome le  ch â ­
teau  Saint-A nge. —  A cte lég islatif du roi.

16.— Instrument de m usique com posé de 
p laqu es de bois d 'u ne ég a le  longueur. —  
Infinitif. — A ncien bouclier cb lon g  ou qua- 
drangulaire,

VERTICALEMENT : I.— Tragédie en cinq
acte s , d e  Racine. —  A irs dont le  thème prin­
cip a l se  reprend plusieurs fois.

2. O uvrage historique de Xénophon, —  
Nom d e plusieurs m ontagnes de la  G rèce a n ­
cienne.

3.— Initiales du bib liothécaire do l'Université 
de M ontréal. —  En latin, à  nous. —  V ille do 
Russie, sur l'O ka.

4.— En m usique, in tervalle do trois degrés.
En les, —  M onnaie de divers Etats de

I Am érique du Sud.
5.— En Turquie. Sirop do raisin  sec. — 

Evénem ents terribles, catastrophes.
6.— Terre arg ile , (au n e ou rouge ou brune, 

dont on fa it les couleurs. —  Dieu d es vents. 
—  In itiales d 'une puissante com pagnie d'ap- 
parnils électriques. —  Exclam ation.

7 .—Egyptologue, auxilia ire précieux de 
Champolllon. —  Compositeur rem arqu able né 
en 1685. mort en  1750.

8.—Douleur ca u sé e  p ar une grande c a la ­
mité. —  Liqueur q rasse  e l onctueuse, com es­

tib le . —  In itiales d 'une organiste française , 
d écédée en 1945.

9 .—Poèm e d'Hésiodo. —  D égradations, des­
tructions d e  bâtim ents. —  Deux voyelles.

10.— Prem ier livre de la  Biblé. —  Entre le 
Sud et l'Est.

11.— Poisson de m er au ssi appelé aiguillon 
ou bécassin e do mer. —  Etendue de pays.

12.— Autre nom d e  l'Iran . —  Plante alim en­
taire des p a y s  tropicaux.

13.—Initiales d'un poète canadien , auteur 
du V aisseau d'or, la  Rom ance du  V ia . etc. — 
Directeur du Conservatoire N ational d e  Mu 
siquo à  Montréal.

14.— Neuvième mois do l'an n ée musulmane 
consacré au  jeune. —  Bord dentelé des 
écailles d e  poisson.

15.— Compositeur, auteur d'un N o ë l  célèbre.
Contre-point dans le  plain chant. —  Som

met pointu d’une montagne.
16.— Qui a  rapport à  l a  v ieillesse . —  Initia­

les du chef d'un orchestre féminin à  Mont­
réal. —  Dénué d ’esprit. —  Pronom personnel.
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MUSIQUE EN FEUILLES IMPORTÉE - grand format
PIANO

L'A dieu, nocturne, op. 18 . R -F av arg a r .50
Alice, r o m a n c e ................................J. A scher .60
A  Toi. g ra n d e  m arche  . . Léon R inguette .40 
A  trav e rs  P aris , g ra n d  galop

Emile F ischer .60 
A  trav e rs  tout, g a lo p  b rillan t . H. W ilson .60 
Au prin tem ps, v a lse  de  salon

Francis Thomé .60
Bergerette, v a l s e ..................H. V an  G ael .50
C ajoleuse, La, v a lse  . . E. A. B roadbent .50 
C hanson  p asto ra le , op. 52. Iu les E gghard  .60
C hâtela ine , f a n t a i s i e ......................Le Duc .60
C la ir de  lune, nocturne . . .  H. V an  G a e l .50 
C leopatra , v a lse  (Multner)

a rr . P a u l Keller .35 
C lochette du  couvent, La. caprice

G. Ludovic .40
Croyez-moi. m é lo d ie ................. I . A scher 35
D anse  d e s  feuilles. La. . .. Tito M attel .50 
D a n s-la  s teppe , m azurka .  .  . J. Tixhon .50 
D anse hum oresque, op. 37, J.-E. Peilgen .60
D iv e rtis se m en t.......................... H. V an  G ael .50
L 'entente, p a s  de  trois. Léon du  T errail .50
Entre deux feux, v a lse  g racieuse

F rancesco  d 'O rse  .50 
Fêle cham penoise, m azurka. O. L ebierre .50 
F ê te  à  Trianon. g avo tte  . . Henri R oubier .25
Flow er S o n g .......................G u stav e  Lange .35
G arde  R épublicaine. La. m arche

O scar V erne .45
G azelle , L a ..................H. A. W ollenhaupt .50
G entillesse, p o l k a ................... L. G obbaerts  .35
G racieuse. La. v a lse  . . Henri V an  G a e l .50
G rande  v itesse , g a lo p  . . L. G obbaerts  .40 
G uirlande  d e  roses, va lse , Roméo Poisson .45 
Juliette, polka-m azurka . . L. G obbaets  .45 
LaBt Smile, v a lse  . . . .  Ed. E. F a rrinqer .45 
M arche au x  flam beaux  . Scotson C la rk  .75
L o n g in g ...............................G ustave  L ange .35
M arche des tam bours, m orceau m ilitaire

S idney  Smith .60 
M arche de? troubadours . Henri R oubier .50
M arie, v a l s e ........................M ary  R eardon .75
M uscadins, Les, m arche . . P au l W achs  .60 
Pqifum  d es  roses, v a lse  .  . J. L eybach .75 
P a r express, g a l o p ..................... P. Jullien .60

P ensée rom antique .nocturne, f. L eybach .60 
Petite charm euse. La . . .  . Léon L aval .50 
Pluie de  p e rle . La. v a lse . G. A. O sborne .60 
La Paim polaise, m arche bretonne

Th. Botrel .40
Prem ière fois. La, v a lse  . H erbert W ebbe  .50
R epos d 'a m o u r ................A dolphe H ense lt .50
R enouveau, b lu e t t e ................H. V an G a e l .50
Si | 'a i  rêv é , v a lB e ..................W. I. P a a n s  .60
Le réve il du  ch asseu r . . P. D eslauriers .35 
Rêverie p rè s  d e s  n é nuphars, barcaro lle ,

Emile Bastien .35 
Romance san s  pa ro les  . . . J. S tieab b o g  .40 
Romance de  l'é to ile  (T annhaüser)

Richard W ag n e r .50
R o n d in o ......................................... W. G oldner .45
R oses b lanches, m azu rka  . . Th. G iese  .45 
S érénade  (F. Schubert) .  Stophen H eller .35
Soirées d 'a u to m n e  L aure  B édard  .40
Souvenir d e  N aples, m azu rka  . A. Zurfluh .35 
T annhaüser, g ra n d e  fan ta isie

R ichard  W ag n er .65
Tem ptation, v a l s e ................... Ch. A ncliffe .60
Thrills, v a l s e ............................. Ch. A ncliffe .60
W itches F light, g a lo p  caprice

H. M. R ussell .75 
Thoughts. v a lse  . . . Kenneth I. A lford .00 
Tout le  long d e  l a  Tam ise, Schottisch

E ugène Rosi .60
V aillance, p o l k a ........................... I, A scher .50
V alse  m y s t iq u e ................. Léon du  T errail .35
V aisseau  fantôm e. Le. fan ta isie

R ichard W ag n er .60 
V alley  of Poppies. en tr 'ac te . Ch. Ancliffe .50
V alse Elaine. hésitation  . Lionel B axter .50

VIOLON ET PIANO
C han t de  printem ps (LA) .  . M endelssohn .50 
A pril Fool P ranks, th ree  step

M. G reen w ald  .40 
Berceuse de  Jocelyn . .  Ben|. G od ard  .60
C a v a t in e ....................... ....................... I. Raff .60
Ring In the N ew  Y ear, m arche

M G reenw ald  .40 
Rom ance (Sol m ineur) . . . .  I. T rlnkaus .50
S o l i tu d e ............................................. A. F asslo  .60
Réveil d u  printem ps (Ml) . . . .  I . Bach .60 
Thanksgiving, rêverie  . . . M. G reenw ald  .40

CHANSONS
(qarnd  form at —  a v ec  accom pagnem ent)

A d i e u ......................................Ferd. Berré. 50
A dieu m ignonne I (mélodie) F . Boissière .60 
Amoroso (Si bém ol) .  . C. C ham inade .60
A m oroso ( d o ) ......................C. C ham inade  .60
A riette, de  M ozart. . . a t i .  A. Zurfluh .35 
L 'ange d e  la  charité , mélodie. E. A ndrleu .50 
A m our captif, v a lse  . . . .  A. C aro  .60 
A ubade à  la  fiancée, gavo tte , V. W ilder .50 
A h I si vous voulez dT am our, m arche

V. Scotto .60
A  l 'iso la  Bella. mélodie, . . P. Codlni .35 
Amour d 'au tom ne (mi bémol) C. C ham inade  .60
A p a i s e m e n t ...................................B eethoven .35
A ventures d 'u n e  P ierrette, chansonnette,

G. M eugé .50
Bal m asqué, polonaise . . . W . Kienzl .60 
Bonne null, m élodie . . .  I. M assenet .75 
C e q u e  d isen t le s  dem oiselles, bluette,

C h. P oum y  .50
C ’éta it en  av ril  (Fa) . C. C ham inade  .50 
C hanson  de  M arinette. souvenir, soprano

o u  t é n o r ...................... D. T agllaflco .90
C hanson  de  printem ps (en Fa) A. Sylvestre .
C hanson de  printem ps (en Fa) A. S y lvestre  .50 
C hanson du b a ise r  .  . . I. d e  L a ra  .50
C hanson du  b e rg e r . . Ben|. G o d ard  .35
C hargez I ...............................Ch. M erelly .75
C harm e d 'am our . . . P a u l Delmet .35 
C harm euse d 'o iseaux , chansonnette,

E. P illus .40
C herchez, rém iniscence, .  D. T agllaflco .85
C rédo  d 'am o u r (Baryton ou  mezzo- 

soprano) . . . .  Emm. C harb rie r .75
D ans l a  b r u m e ...................... Vinc. Scotto .50
Dieu seu l m e la  rend ra  ! . . P a u l H enrion .75 
Dis. veux -tu?  (Bar. ou  mezzo-sop.)

D. T agllaflco .75

A d ressez  vo s  com m andes à

LE PASSE-TEMPS
627. Dorchester ouest, M ontréal 2

LES REPERTOIRES DU PASSE-TEMPS — PLUS DE 700 TITRES

M U S I Q U E  I N S T R U M E N T A L E
A) PIANO —  R épeitoire "Pour elle , pour lui", une so ixan taine de

com positions d iv e rses  dont le  titre e s t un prénom.
B) PIANO ou AUTRES INSTRUMENTS: R épertoire "C ordes Mélo

d iques"  pou r p iano, violon, violoncelle : v a lses , m arches, g av o t­
tes. m azu rkas, fox-trot, one-step, d an ses , lanciers, polkas, 
scherzos, caprices, études, fugues, q uad rilles , p ièces descrip ­
tives, etc.

C H A N T
(G rand  format, a v ec  accom pagnem ent)

R épertoires : "Les b e lle s  rom ances". "M élodies sentim entales",
"C hansons vécues". "Meli-Melo". "Mon Bouquet", "Q uatre-Saisons". 
"T endresse". 'C hansons de  M arche". "Echos R ustiques". "M usique 
re lig ieuse". "C han ts patrio tiques e t  m ilitaires". "C hansons com iques".

C h aq u e  réperto ire  com prend u n  g ran d  nom bre d e  p ièces qui 
s e  venden t séparém ent, à  d e s  p rix  d e s  p lu s ra isonnab les.

D em andez la  lis te  gu i vous in té resse  aux

Editions Musicales du Passe-Temps, Inc.
627 ouest, rue Dorchester M ontréal 2, P. Q.

SI c e la  vous  e st p lu s  com mode, vous pourrez ensuite  com m ander  votre  m usique choisie d e  voire  m archand  d e  m usique h ab itu e l o u  du 
Comptoir Posta l D upuls Frères, l'A g en ce  Tout Service  ou directem ent a u  "P asseT em ps" .
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ffflét BqgjM
Le cinéma trahit-il le romancier?

par G ab rie lle  RAIZENNE

JE NE SA IS PAS ce  que pensent les admirateurs de 
Balzac qui ont pu voir le  C olon el C h abert, la 

D u ch esse  d e  L an g ea is , L a  R abou illeu se. Certains 
cinéphiles plus ou moins au  courant des livres de 
l'auteur de la  Comédie Humaine ont cru  bon, soit par 
snobism e ou encore par ignorance, d e s'exclam er 
d'admiration en parlant de ces trois films.

Certes on aurait tort d e dire qu'ils sont sans intérêt 
et jusqu'à un certain point sans véracité. On doit 
reconnaître que les réalisateurs ont accom pli un travail 
consciencieux, bien que téméraire. Au contraire, on 
a  pu trouver dans ce s  trois bandes, un rythme soutenu, 
un sens poussé du détail, un dialogue incisif et, ce  qui 
est très important, un choix judicieux des artistes — 
si l'on songe à  Raimu, Edwige Feuillère, Pierre Richard- 
W illm qui y  fut à  son mieux, à  Larquey. En c e  qui 
concerne L a  R abou illeu se , la  distribution fut moins 
adroite. Suzy Prim n 'a  rien de la  provinciale, même 
rouée, et Fernand G ravey fit une charge de son 
personnage, y  prenant ainsi figure de jeune premier 
d’opérette.

L'artiste qui personnifiait son frère mérite, à  mon 
sens, tous les éloges. Il fut le seul, je  crois, à  éveiller 
l'émotion d es spectateurs auxquels l'idée balzacienne 
est très fam ilière. Il était magnifique de romantisme 
av ec s a  tête à  la  V erlaine jeune ; avec son enthou­
siasm e de peintre am i de Delccroix, fervent d e Rem­
brandt ; avec s a  voix grave, ardente d'homme qu'une 
lutte précoce a  d éjà  posée.

Bref, chacune de ces  vedettes du ciném a français 
—  exception faite d e G ravey —  sut être à  la  hauteur 
de c e  qu'on attendait d'elle. Elles avaient d'oilleurs. 
dans plusieurs autres films, témoigné d'une souplesse, 
d'une intelligence et parfois d'une profondeur d'expres- 
s 'on qui faisaient leur jeu sans reproches. Il en résulte 
qu'au moment d'incarner les figures extrêmement 
nuancées créées  par Balzac, figures derrière lesquelles 
se  cachent et se  trahissent tour à  tour des âm es re­
jointes par la  douleur toujours à  l'affût, par les pas­
sions qui orientent les destins et sculptent les visages 
mieux encore que n'ont su le faire les sublimes ouvriers 
de l'âge antique, il en  résulte, dis-je, qu'Edwige Feuil­
lère, Raimu et quelques autres ont réussi à  vaincre 
les difficultés de leur rôle respectif.

LA d échéance progressive du Colonel Chabert, sa  
philosophie devant les événements s'opposant à 
l'insolence indifférente, à  l'ambition, à  l'ingrati­

tude de sa  femme qu'il avait aim ée, constitue un spec­
tacle  tout indiqué pour plaire aux cinéphiles qui ne 
demandent rien d'autre au  ciném a —  du moins pour 
la  plupart —  que de voir souffrir et se débattre les 
hommes qui s'entretuent ouvertement ou se grugent 
par le dessous.

Puis la  D u chesse d e  L an g ea is , réalisé à  grands 
frais, dons un décor princier où Edwige Feuillère étale 
un luxe fascinant ; où se livre la  lutte fatalement 
inégale d e l'amour, ne manquait pas comme tel d'at­
traits. Il y  eut là  aussi, de m ême que dans le C olon el 
C h abert, des scèn es auxquelles on ne saurait refuser 
l'authenticité. Et comme eu  ciném a le  fait n'est pas 
tellement fréquent, on ne saurait dédaigner un pareil 
mérite.

P ar exemple, il y  eut cet instant découpé à même 
le dram e des existences com blées par le dehors mais 
rachitiques au delà... où la Duchesse de Langeais 
insultée par celui qu'elle aim e, sous les yeux allumés 
d'une société enfiévrée par la  jalousie, la  haine, le 
jeu, la  recherche du plaisir sous toutes ses formes, se 
vit tenue d'abdiquer, de s'humilier afin de sauver 
l'amour ou plutôt l'orgueil b lessé de son amant, et 
pour permettre à  son propre amour de se  déployer, 
de se donner en offrande.

Nous avons pu alors, g râce au  jeu d'Edwige Feuil­
lère et d e Willm, pressentir le vertige que doit éprou­
ver, tôt ou tard, celui qui pour quelque raison dérai­
sonnable, s'obstine à  jouer une comédie cruelle.

Cependant cette attitude inattendue de la  Duchessa 
enfin dégrisée de son impitoyable coquetterie, c ’éta t 
néanmoins la  libération et, meme au cinéma, du meil­
leur Balzac. La Duchesse n'avait pas bravé en vain 
l'opinion d'une société où la  vanité tenait lieu de tout 
et où autant qu'aujourd'hui l'on vous pardonnait d 'au­
tant mieux vos crim es que vous saviez mieux les 
dissimuler.

M ais la  scène qui se déroulait au  cloître quand 
l'ami d e la  Duchesse vient la  supplier de le suivre, 
l'enlèvement, la  mort manquaient de vraisemblance, 
du moins à  nos yeux, nous du vingtième siècle. Que 
ce la  eût été possible dans des temps reculés, je  ne 
saurais en disconvenir, mois à  l’écran de telles scènes 
frôlent de près le ridicule et manquent inévitablement 
leur but. C ’est autre chose quand il s 'agit d'un film 
à  la  Monte-Christo où la  substance est liquéfiée, je  
dirais, à  même l'action et tient plus à  la  fantaisie qu'à 
la  vraisemblance.

BALZAC qui fut le maître du roman français, pre­
nant ligne parmi les plus puissants écrivains de 
l'Europe, ne peut être abordé que comme l'on 

aborde les titans de la  pensée. Le ciném a ne peut pas 
être à  la  mesure des oeuvres créées à  la  manière de 
Balzac qui pour la  durée d'un roman savait se faire 
tour à  tour et av ec une égale maîtrise : peintre, méde­
cin, architecte, musicien, etc.

Les fervents de Balzac, c'est-à-dire ceux qui ont eu 
l'avantage de lire les chefs-d'oeuvre que sont L a  P eau  
d e  C hagrin , L a  R ech erch e  d e  l'Absolu, César Bizotteau,
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le Père Goriot — pour n'en citer que quelques-uns — 
s'ils ont su y découvrir le sens de la comédie humaine 
dont l'architecture se dresse dans notre esprit comme 
la sculpture des plus beaux temples dans la gloire des 
midi, ne peuvent être satisfaits par des films tels que 
La Rabouilleuse, la D uchesse de Langeais, le Colonel 
C habert — en dépit du mérite réel des deux derniers.

Ces oeuvres font partie d'un tout ; leur valeur 
réside dans le style de Balzac qui malgré ses sur­
charges et autres déficiences, n'est point de la  litté­
rature proprement dite, ampoulée, académique, arti-

Du danger d'être collectionneur millionnaire
Corot a  peln! environ 2,500 tab leau x , ce qui représen te une 

belle  som m e d e  trav a il. M ais le  p lus étonnant c 'e s t qu e, au x  Etats- 
U nis seulem ent, il y  a  7 ,800 Corot dan s le s  collections publiques 
e t  privées. C 'est un exem ple entre m ille d e  l'im portance de 
l'industrlo d es "(a u x  authen tiques''. A ussi n 'est-il p as  paradoxal 
de d ire  qu e si vous aim ez le s  o euv res d 'art et qu e vous n 'êtes 
p as  m illionnaire, i l  vous sera  plus facile  d 'acheter de véritables 
peintures, céram iqu es, etc.

L'exploit du H ollandais V an  M eegeren —  auquel nous avons 
la it  a llusion  Ici récem m ent —  coniirm e ce tte  assertion . Van 
M eegeren a  réu ssi à  copier parfaitem ent d es oeuvres de V erm eer, 
s i b ien  qu e tous les grands exp erts eu ropéens le s  ont déclarées 
authentiques.

V ous n 'avez donc aucune raison  d 'envier le s  riches collec­
tions d e B  M ellon, d es T.-P. M orqan et autres richissim es. Une bonne 
to ile d'un peintre contem porain. —  e t surtout d'un peintre can adien .
  une céram ique ou une sculpture d’un artiste  de notre cru
vous donneront p lus de satisfaction  artistique qu e de rarissim es 
p ièces dont l'authenticité est souvent su|ette a  caution. Visites 
nos g a lerlo s d 'art e t  encourages nos a r t is te s : vous y  gagnerez 
et l 'a rt canadien  aussi.

ficielle. mais bien plutôt l'expression géniale d'une vie 
vécue jusqu’à  l'extrême, et d'une âme plus vaste que 
r.ature.

Balzac écrivit parce qu'il souffrait, parce qu'il 
devait dans les débuts gagner misérablement son 
pain ; parce qu'il était privé de ce destin qui fait 
qu'on est aimé ; parce que son être était dévoré par 
des passions à  la fois angéliques, perverses, contenues, 
déferlantes...

RENE Benjamin raconte dans sa  biographie de 
l'auteur, que Balzac lorsqu'il écrivit la  finale du 
Père Goriot, volontairement isolé dans une 

chambre chez des amis qui lui donnaient parfois 
l'hospitalité, soutenu par le café qui le tenait éveillé 
des nuits entières, transporté par les sentiments mêmes 
de son héros qui allait mourir sans avoir la  joie de 
revoir ses enfants trop aimés, mal aimés, vécut per­
sonnellement une crise de désespoir qui le jeta dans 
d'indescriptibles transes.

On comprend pour peu qu'on ait lu la biographie 
de tels maîtres, artistes comme la main de Dieu, ayant 
mêlé leurs sueurs à  la  substance de leurs oeuvres, que 
le cinéma ne soit point le cadre qu'il faut pour rendre 
leurs splendeurs. Le cinéma est forcément limité ; le 
romancier, au contraire, peut aller aussi loin que le 
génie l’entraîne.

On a  pu jusqu'à maintenant réaliser des films 
superbes grâce à  des oeuvres qui s ’y prêtaient ; cer­
taines vies d’artistes, par exemple, ou encore quelques- 
uns de leurs épisodes plus ou moins romancés, mais 
somme toute assez près de lai vérité. Cependant il en 
va autrement quand il s'agit d'adapter au cinéma des 
oeuvres gigantesques qui ne peuvent pas sans en 
souffrir sortir de leur cadre premier.

Lorsque j'a i voulu dire récemment à  quelqu'un — 
je venais d'être déçue par La R abouilleuse  —  que 
Balzac eu cinéma c e  n'etait que de la caricature, on 
m'a objecté que pour la  D uchesse d e  L angeais, les 
dialogues étaient de Giraudoux !

Ce que je  savais, du reste. Mais je  ne vois pas 
beaucoup le Vinci rajeuni par Van Gogh, ou Beethoven 
par Prokokieff. Gabrielle RAIZENNE.

EXERCICES D'ARTICULATION

La vibrante sonore R
Trois sortes d e  R —  R  est dit la b ia l, lingu al ou guttural. 

R  la b ia l la it  trem bler ju squ 'au x  lèv res  : n e  s e  produit qu e dan s un 
petit nombre d 'interjections. R  lingual ne la it  frém ir qu e l a  langue : 
commun en  F ran ce  depuis toujours et c lassiq u e , en core aujourd'hui, 
a u  C onservatoire d e  Paris. R  guttural met en  vibration m êm e la  
luette : c 'e s t le  R  g rassey é , dit parisien . Le R g ra ssey é  nuinque 
d 'écla t ; e t  c 'e s t pour c e la  qu e tout homme qui p a r le  en  public 
est in téressé à  s 'en  défaire. M ais il n 'est p as  san s g râ ce  dan s la  
bouche des P a r is ie n s ; e t  c 'e s t pour c e la  qu e tant d e  provinciaux 
e t  d 'étran gers asp ireraient à  le  reproduire, "L e  m ieu x", dit Rous- 
selot, "pour le s  provinciaux et le s  étran g ers, est de prononcer en 
fran ça is  1H à  laq u e lle  ils sont h ab itu és."

E xercices d e  roulem ent —  J?a. ré , r i. ro . ru , rou, reu , ran , rin, 
ton. run. —  P ra . pré. pri. pro, pru, prou. preu. p ia n . p r in . pron, prun. 
—  B io .  b l é .  b r i ,  b r o , b ru , b ro u ,  breu, b ra n , b rin , bron, brun, —  
T ia ,  tré, tri. (ro, fru. (rou, treu. Iran. (rin. tron, Irun. —  D ra, d r é ,  d ri, 
d ro, dru , trou . d r e u . d r a n , d r in . dron. drun. —  K m . k r é .  k r l ,  k r o . kru . 
krou , k r eu . kran , Irrln, Jrron, tru n . —  G ra . gré. g ri. gro. gru , grou. 
greu, g ran . g r in , gron , grun. —  Trois g r o s  r o ts  g r is  c r eu sen t  trois 
tr è s  g r a n d s  trou s d a n s  tro is  g r a s  g r u y è r e s  d e  R em irem on t. —  
T a m b o u rs  ro u la n ts , c la ir o n s  v ib ran ts, e t  ton itru an te m itra ille , t r a c a s  
fo r m id a b le s  d e s  g r a n d e s  b a t a i l l e s ,  terriliantes rum eurs d e  farouches 
c o lè r e s ,  e t h a y a b l e s  e t  sou rds g ro n d em en t*  d e s  t r a g iq u e s  tonnerres, 
à  vous entendre, l e  l â c h e  frissonne, l e  f a i b l e  rougit, e t  l e  h é r o s  
s 'é f a n c .  In trép id e  e t  lie r . n n N T U t.

Visitez la  b e lle  g a lerie  d e
L ' A R T  F R A N Ç A I S

Un choix varié de peintures canadiennes. 
Magnifiques natures mortes de Moret. 
Plusieurs oeuvres de maîtres hollandais.

L ' A R T  F R A N Ç A I S
870 ouest, rue Laurier, Montréal. CA. 6077

j j )  E A U M  A N O I K

Un véritable musée d'artisanat 
Venez le visiter 

et y  choisir vos cadeaux
PAUL GOUIN. d ir e c teu r  a r t is tiq u e  

1 4 9 8  OUEST. RUE SHERBROOKE (prés Guy)
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La glorieuse histoire de la Villa Médicis
Un article inédit de Charles P1CHON

L’Académie Nationale de France a  été fondée par le grand 
peintre Nicolas Poussin. S'il est peintre, sculpteur ou graveur, le 
Directeur a  le privilège de réaliser l'effigie du Souverain Pontife.

Ancien universitaire, M. C h a r le s  PICHON 
s'est, p en d an t vingt-cinq an s, c o n sa c r é  au  jour­
n a lism e. Il est notam m ent con sid éré , d a n s  la  
p resse , c o m m e  l e  m eilleu r sp é c ia lis t e  d e s  q u e s ­
tions re lig ieu ses .

L es  o u v ra g e s  qu'il a  p u b lié s  en librairie  
d em eu ren t d a n s  la  m ê m e  ligne. C itons, notam ­
m en t : "L e V atican  e t  l e  M onde m o d ern e" , 
"La L ég e n d e  D orée  d e  Sain t-Jean  B osco", "Le 
Sain t du  S a h a ra " , "C harles d e  Foucauld".

SI VOUS AVEZ FAIT le pèlerinage romain, vous 
connaissez la  V illa Médicis. c e  vaste  palazzo carré, 
teinté d'un ocre pâle, qui, du haut du Pincio. 

domine la  Ville Etemelle. M ais peut-être n'avez-vous 
pas parcouru la  noble ordonnance des jardins qui 
s'étendent —  pelouses, buis, taillis, fontaines et lau­
riers-roses —  sous le  net et dense abri des grands pins 
p araso ls?  Et, presque sûrement, vous avez oublié 
que c 'est Bonaparte en personne qui voulut acquérir 
à  la  France ce  domaine magnifique, lequel apparte­
nait alors (tout ce  qui est M édicis est Florentin) au 
Royaume d'Etrurie. Pendant des mois et des mois —  
d éjà  ! . . .  —  les diplomates discutèrent ; puis un beau 
jour, le  18 mai 1803, le général Clarke. plénipotentiaire 
de la  République, apposa s a  signature auprès de celle 
du Ministre des Affaires Etrangères toscan, Mgr Mozzi : 
pareillement, quelques mois plus tôt, un autre général, 
le premier Consul, venait de tracer son nom auprès de 
celui d'un autre prélat, le Cardinal Consalvi, au bas 
du Concordat.

t u t

M A IS la  fondation était beaucoup plus ancienne 
que Bonaparte et que le Directeur de 1803, le 
brugeois Joseph Suvée (à qui nous devons, outre 

la  V illa Médicis. l'unique portrait du poète André 
Chénier). On peut considérer, en  effet, le grand Nico­
las Poussin, le  plus classique des peintres français, 
comme son véritable créateur. Ce Normand s'était 
d 'ailleurs fixé à  Rome, et précisément sur le Pincio. 
après son m ariage avec Anne-Marie Dughet, et il y 
revint, même après les grands honneurs que lui prodi­
guèrent en France Louis XIII et Richelieu ; il y  mourut, 
ayant pris au paysage romain ces  caractères de 
noblesse, de gravite, d'architecture, et aussi de moel­
leuse beauté, qui marquent son puissant génie.

Il est certain que ces qualités traditionnelles se 
retrouvent dans les "prix de Rome", c'est-à-dire les 
jeunes gens (et jeunes filles) qui sortent victorieux du 
concours annuel de l'Ecole des Beaux-Arts de Paris et 

ui vont passer leurs trois ans d'étude, de formation, 
e  création à  la  V illa  M édicis : tout le monde ne peut 

pas être Ravel ou Picasso. M ais il n 'est pas moins sûr 
que ces jeunes artistes (peintres, sculpteurs, architec­
tes, graveurs et musiciens) reçoivent de la  Terre des 
Arts, s 'ils savent voir et comprendre, un enseignement 
sans pareil, qu'ils achèvent d'y apprendre les grands 
secrets de leur métier et qu'ils se trouvent placés, en
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outre, pour réaliser annuellement leur chef-d'oeuvre, 
au  sens prem ier du mot, dans des conditions de travail 
d'une fécondité singulière. Chacun possède là  son 
atelier, souvent très vaste, capable d'abriter jusqu'aux 
pièces géantes de certains sculpteurs, ainsi que son 
petit et gracieux appartement, et surtout cette cam a­
raderie d e jeunesse, excitante et formatrice, qui rap­
proche le peintre de l’architecte, le musicien du gra­
veur. Q uelques pensionnaires, même, jouissent du 
bonheur parfait, puisque, depuis quelques années, une

A p rès  l'attribution d e s  Prix d e  R om e, d e s  étu dian ts du 
C on servato ire  d e  P aris fêten t leu rs ca m a ra d es .

Direction paternelle admet, pour les jeunes m ariés, la 
présence des épouses, —  des vraies, bien entendu, 

Ne croyez pas d'ailleurs que cette réforme se  tra­
duise par le moindre embourgeoisement : les facéties, 
les blagues, sont demeurées fréquentes à  la  Villa. La 
seule qui ait disparu est celle  que pratiquaient leurs 
devanciers des XVIIIe et XIXe siècles. En ces temps 
ancions, les nouveaux pensionnaires faisaient le 
voyage à  pied, comme les ouvriers, "Compagnons du 
Tour de France", ce  qui n'était p cs si sot, ca r ils 
avaient ainsi l’occasion de séjourner à  Gènes, à  Flo­
rence, en Ombrie. A une ou deux lieues de Rome, les 
anciens venaient au devant d'eux, leur offraient à
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déjeuner, les faisaient m anger abondamment et boire 
mieux encore, puis les  conduisaient, un peu troublés, 
au  Corso, où ils montraient en détail l'église de Saint- 
Charles. qu'ils leur présentaient comme la  Basilique 
de Saint-Pierre. Nous avons changé tout ce la , mais 
je  me prends à  regretter, parfois, la  simplicité de ces 
artistes enfants. a t  #

LA V illa M édicis avait aussi un autre charm e 
qu 'elle a  retrouvé sans doute : c 'était ses récep­
tions du dim anche. On rencontrait là , hors du 

terrain "m arqu é" des am bassades, tout ce  qui comptait 
à  Rome, toutes les  notabilités étrangères, de passage 
ou permanentes (et Dieu sait s'il y  en avait), ainsi 
que l'élite  des colonies française, belge, suisse. Albert 
Besnard, le  coloriste du V oyage aux Indes ("un pom­
pier qui a  pris feu", disait-on) et s a  femme, elle-même 
statuaire de talent, très fins tous deux, m algré l'am ­
pleur physique qui les faisait surnommer sans mé­
chanceté g li e le ia n ti, avaient transformé leurs diman­
ches en de merveilleux rendez-vous. Maurice Denis 
'dont M aurice Brillant vient de tracer un bien intelli­
gent P ortra it) y  fréquentait beaucoup : quel grand 
Directeur ce  m aître eût-il fait lui-même san s le cam ion 
qui vint broyer cette tête toute pleine de pensées ! . . .

M ais de plus hauts intérêts encore se nouèrent 
sous les nobles voûtes de la  V illa florentine. Par tradi­
tion, le Directeur de l'Académ ie de France à  Rome, 
s 'il est peintre, sculpteur ou graveur, reçoit le  privilège 
de réaliser l’effigie du Souverain Pontife : ainsi, Albert 
Besnard exécuta, pendent l'autre guerre, le  grand por­
trait de Benoît XV. Or, il advint que le  Cardinal Mercier 
se trouvait alors à  Rome, et aussi Aristide Briand, qui 
désiraient parler confidemment avec le primat de 
Belgique. Ce fut Besnard qui fournit à  tous deux l’o cca­
sion. Sous le prétexte de leur montrer le  portrait en 
cours, il réunit en secret dans son atelier le  cardinal 
et l'hom me d'Etat, qui s'entretinrent longuement.

Lorsqu'ils se  furent retirés par une porte discrète, 
le  vieux m aître saisit s a  palette et travailla  jusqu'au 
soir, puis il accom plit, tout tranquillement, s a  prome­
nade dans le Bosco, où errent les ombres sans politique 
des "Rom ains" d'outrefois, Fragonard, David, Berlioz, 
M assenet, Debussy...

Charles PICHON.

Le goût m usical au x Etats-Unis
par Alexandre TANSMAN

'AMERICAIN MOYEN ne se sent attaché à  aucune

L direction esthétique définie, à  aucun climat spiri­
tuel particulier. Cela lui permet de s'arracher plus 

facilem ent à  une tradition tardive et de se lancer 
hardiment dans le neuf, m ais cela  lui enlève, en même 
temps, le  sens d e la  continuité qui est la  première con­
dition d'une évolution organique d e l'art.

C eci explique aisém ent la  prédilection qu'un cer­
tain public am éricain a  pour les arrangements ou 
digests  des oeuvres classiques. O n peut entendre des 
arrangem ent en jazz des Concertos brandebourgeo is  
d e Bach et d e toutes les oeuvres classiques, des con­
densés d'une symphonie ou d'un concerto connus en 
six  minutes, une sorte de "concentré" thématique, où 
l’élément constructif ou une idée de respect pour 
l'oeuvre n'entrent même pes en jeu, sans que ce  van­
dalism e choque le sentiment esthétique du public.

D'ailleurs, il me sem ble que, sous c e  rapport, notre 
vieille Europe parait suffisamment "am érican isée" et 
que les considérations purement m atérialistes ne sont 
pas absentes d e notre vie musicale.

Les événem ents tragiques en Europe ont contribué 
au fait que pendant ces années le  centre du mouve­
ment m usical contemporain s'est déplacé aux Etats- 
Unis. Presque toutes les grandes figures, Strawinsky, 
Schoenberg, Bartok, Milhaud, Hindemith et d'autres 
s 'y  sont trouvés réunis comme par hasard. Il serait 
gratuit d'affirmer, com m e on a  tendance à  le  faire 
dans certains milieux m usicaux parisiens, que ces 
compositeurs aient subi là-bas une influence "nivéla- 
trice' 'du milieu et de l'atm osphère spirituelle am éri­
caine. Bien au contraire, la  plupart des compositeurs 
en question avaient d éjà  leur personnalité nettement 
définie avant d 'y aller. Leurs oeuvres y  ont été con­
nues souvent mieux qu'ici et il serait plus équitable 
d’affirm er qu'une grande partie de cette atmosphère 
m usicale "am éricaine" est créée par eux. Ils y  ont 
exercé une influence esthétique très manifeste, vive­
ment appréciée, et n'ont eu aucune raison de dévier 
de l'évolution norm ale de leur art.

Alexandre TANSMAN.

□LD MILL

L ’homme heureux 
fume
le CIGARE

•  LE CIGARE DES HOMMES PRO SPERES
EN

VENTE
PARTOUT

PAGE TRENTE-DEUX LE PASSE-TEMPS



RESTAURANT
D I S T I N G U É

H  Ju sq u 'o ù  17© s iè c le , la  pom m e do lo u e  n e  se rv a it  q u 'à  a lim e n ter 
le s  b e stia u x ,

■  l ie S '.v ig o u ie u * ’ s o ld a t»  de S p a rte , d a n s  l a  G rè c e  a n tiq u e , n e  

b u v a ie n t q u e  d jl  la it" d e  c h è v re , pour a cq u értr  p lu s  d a r d e u i a u  

co m b at.

■  A u  14e  s iè c le ,  la  co u tu m e s 'é ta b lit  a u  Jap o n  d o  g a rd e r  d a n s  la  

to u c h e  un ... m o rce a u  d 'a i l  pour p a r le r  à  l'E m p e re u r !

■  Le b e u tr^  e s t  u n  « lim e n t si a n c ie n  q u 'on  le  tro u v e souven t mon- 

t îo ïm è  d 'an s l a  B ib le »  é ta it  e n  u s a g e  en  b e a u c o u p  do p a y s  p lu s 

"dé 2 .0 0 0  a n »  a v a n t  l ’è s ^ c h ré H e n n e .

B  S a v e z -v o u s  p o u rq u o i le s  M u su lm an s ont p r is  l ’h a b itu d e  d e  b o it*  

d u  c a lé  ?  Tou t s im p lem en t p a rce  q u 'ils  d e v a ie n t s e  ten ir é v e illé s  

p en d a n t le u rs  lo n g u e s  c é ré m o n ie s  re lig ie u se s .

■  C h o s e  é tra n g e , l e s  é p ic e s  lu ren t, t r è s  so u v e n t, la  c a u s e  p re ­

m iè re  d e s  g ra n d e s  e x p lo ra tio n s  m a ritim es  d e  M a g e lla n . C olom b , e tc. 

C 'e s t  q u e  l'E u ro p e  d e v a it  im p orter le s  é p ic e s  p a r  l’in term éd ia ire  d e s  

T u rcs. A lo rs , le s  E u ro p éen s  s 'a c h a r n è re n t à  tro u v er le  p a s s a g e  de 

l'O u e s t p o u r s e  re n d re  en  O rient.

■  M o n tezu m a, ch e f d e s  A z tèq u es, a u  M ex iq u e , lo rs  d e  l 'a rr iv é e  

d e s  E s p a g n o ls , s e  f a is a i t  ap p o rter d u  p o isso n  Ir a is  c h a q u e  jour, 

b ie n  q u e  s o n  p a la is  lû t à  3 0 0  m illes  d e  l a  m e r. D es co u reu rs  se  

re la y a ie n t  p ou r l 'a p p o r te r  à  le u r  so u v e ra in .

■  G u s ta v e  TH.* ra i d e  S u è d e , p u b lia  un éd it p ro p o san t com m e 

e x c e lle n t  a lim en t l a  m o u sse  d u  re n n e  q u i cro ît e n  a b o n d a n c e  d a n s  

le  nord d e  so n  p a y s .  11 a v a it  p ro b a b lem en t ra iso n .

Lorsque vous m angez 
en ville a llez  chez

CUISINE SOIGNEE 
VINS — BIERES - -  LIQUEURS

1490 rue Drummond 
Montréal — PL. 6345

S pectacle  ch aqu e  soir d an s la  s a l le  du haut

7815 BouL Décarie. Téléphone : ATlantic 0638

P R O P O S  DE LA TABLE

Tout le monde en parle

R I P T P  A K , o u i o u r s  à  p o i n t  e t
D I I I L  H l\ servi de façon appétissante

km Fûô’5

CUISINE SOIGNEE 
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Los C an ad ien s  o n t  m a in te n a n t  franch i la période la plus 

a rd u e  de  la réad ap tio n  d ’a p rè s-g u e rre . E n  n ’a c h e ta n t

qu e  le nécessa ire , e t  av ec  m o d é ra tio n ; en  ré p rim a n t le d é s ir  bien 

n a tu re l d ’o b te n ir  à to u t  p rix  le luxe d o n t nous av ions é té  privés,

nous av o n s réussi à  m a in te n ir  les p rix  à  un  n iv eau  ra isonnab le . 

N ous avons ju s q u ’ici é v ité  la ca lam iteu se  in fla tion . A y a n t d iscerné  le bul à 

a tte in d re , nous av o n s p ris  les m oyens d 'y  parvenir. L e m érite

en  re v ie n t à la p révoyance  écla irée  de  n o tre  G o u v e rn e m e n t. . . 

à la sagesse de  nos c ito y en s  . . .  e t  à  n o tre  m odéra tion  

en  to u te s  choses, c e tte  m o d éra tio n  qui —la  M aison  Seagram

l’a d epu is long tem ps reconnu  —co n s titu e  l’une des p lu s p u issan tes 

ressources de  la n a tio n  canad ienne.
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